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« Oui, je vais vous surprendre, j’ai des tours dans mon sac. Mais je suis l’inverse d’un prestidigitateur de music-hall. Lui vous présente une illusion qui a l’apparence de la vérité. Moi, je vous présente la vérité sous le masque plaisant de l’illusion. »

			— Tennessee Williams, La ménagerie de verre (traduction de Jean-Michel Déprats)

		


		
			Grains de poussière / Quelque chose de plus

			Quand je rêvais, ces traits de lumière filtraient à travers les arbres d’une vieille forêt. J’étais à l’abri là-bas. Je ne savais pas pourquoi je le savais. Je le savais, c’est tout.

			J’avais envie de courir aussi vite que possible. L’envie entêtante de me transformer rampait sous ma peau, et j’avais besoin de lui céder.

			Mais je ne cédai pas.

			Les feuilles craquèrent sous mes pieds.

			Je fis glisser ma main sur l’écorce d’un vieil orme. C’était rugueux. Puis ce fut humide à cause d’un filet de sève. Je la frottai entre mes doigts, chaude et collante.

			Les arbres chuchotaient.

			Ils disaient ici ici ici.

			Ils disaient c’est ici qu’est ta place.

			Ils disaient c’est ici que tu es censé être.

			Ils disaient c’est la MEUTE et la VIE et les CHANTS dans l’air des CHANTS qui sont chantés parce que c’est chez toi chez toi chez toi.

			Je fermai les yeux et respirai.

			La lumière semblait plus vive dans l’obscurité.

			Des petits grains de poussière virevoltaient.

			Je portai à ma langue la poix sur mes doigts.

			Ça avait un goût vieux.

			Et fort.

			Et…

			Un grondement grave à ma droite.

			J’ouvris les yeux.

			Un loup blanc se tenait à quelques pas de là au milieu des arbres. Il avait des taches noires sur le poitrail, les pattes et le dos.

			Je ne le connaissais pas, mais je le trouvais malgré tout familier, comme si son nom était juste là sur le bout de ma langue, mélangé à la sève d’orme et…

			Ses yeux se mirent à s’embraser d’un feu rouge.

			Un Alpha.

			Je n’avais pas peur.

			Il n’était pas là pour me faire du mal.

			Je ne savais pas comment je le savais. Peut-être étaient-ce les arbres. Peut-être était-ce cet endroit. Peut-être était-ce la sève recouvrant ma gorge.

			— Bonjour, dis-je.

			L’Alpha renifla, secouant la tête.

			— Je ne sais pas où je suis, continuai-je. Je crois que je suis perdu.

			Il donna un coup de patte dans le sol, creusant des lignes irrégulières dans l’herbe et la terre.

			— Savez-vous où je suis ?

			Et il dit, tu es très loin.

			Il ressemblait à la voix des arbres.

			Il était la voix des arbres.

			L’Alpha dit tu ne m’appartiens pas tu n’es pas mien tu n’es pas MIEN mais tu pourrais l’être tu pourrais l’être parce que c’est qui tu es.

			— Je ne sais pas qui je suis, avouai-je.

			Et c’était quelque chose d’horrible à dire à voix haute, mais une fois que les mots furent sortis, je me sentis… plus léger.

			Presque libre.

			L’Alpha fit un pas dans ma direction. je sais je sais petit mais tu le sauras je te promets que tu le sauras tu es important tu es spécial tu es…

			Un éclair jaillit, et je vis que j’étais entouré. Des dizaines de loups rôdaient entre les arbres. Leurs yeux étaient rouges, et orange, et violets…

			Les arbres ployaient d’un côté et de l’autre sous le vent violent.

			Je crus que j’allais m’envoler, être emporté dans le ciel noir et me perdre dans la tempête.

			Les loups s’arrêtèrent.

			Ils rejetèrent la tête en arrière à l’unisson.

			Et hurlèrent.

			Cela me traversa le corps, et c’était en train de me briser, de réduire mes os en poussière. Je ne pouvais pas bouger, ne pouvais pas respirer, ne pouvais pas trouver de moyens de l’arrêter, et je ne le voulais pas. C’est ce qui me frappa le plus durement, que je ne veuille pas que cela s’arrête. Je voulais être consumé, sentir ma chair se déchirer et saigner sur la terre à mes pieds, me sacrifier afin de savoir que je comptais, de savoir que je signifiais quelque chose pour quelqu’un.

			L’Alpha dit non tu ne peux pas ce n’est pas ça c’est DIFFÉRENT c’est PLUS parce que tu es PLUS et…

			Des mains se posèrent sur mes épaules.

			Une voix chuchota à mon oreille.

			— Robbie, dit-elle. Robbie, tu m’entends ? Entends ma voix. Écoute. Tu es à l’abri. Je suis là. Veux-tu bien m’écouter, mon enfant ? S’il te plaît.

			La prise se raffermit sur mes épaules, des doigts s’enfonçant dans ma peau, et je fus violemment projeté en arrière, volant à travers les arbres. Les loups hurlaient, hurlaient, hurlaient leurs chants de fureur et d’horreur, et tandis que le monde commençait à s’effriter autour de moi, tandis qu’il éclatait en mille morceaux comme du verre, un loup sortit des ombres.

			Il était gris foncé avec des taches noires et blanches sur le museau et entre les oreilles.

			Et dans sa gueule, il tenait…

			***

			Je me redressai en haletant, le souffle irrégulier. Pendant quelques secondes, je ne sus pas où j’étais. Il y avait des loups et des arbres, et ils se brisaient, et je devais les recoller. Je devais trouver toutes les façons possibles de faire s’assembler les pièces, de rendre le tout à nouveau entier afin de pouvoir…

			— Tout va bien, Robbie, dit une voix douce. Tu n’as rien. Ce n’était qu’un rêve. Tu es en sécurité.

			Je clignai rapidement des yeux, essayant de reprendre mon souffle.

			L’homme près de mon lit semblait inquiet, les profondes rides de son visage buriné prononcées. Il portait ses vêtements de nuit. Ses pieds étaient nus, fins et osseux. Sa chevelure avait disparu depuis longtemps et des taches brunâtres recouvraient son crâne et le dos de ses mains. Il était voûté, bien plus à cause de son âge avancé que par l’inquiétude. Mais son regard était vif et doux, et il était réel.

			Ezra.

			Je me calmai immédiatement.

			Je savais où j’étais.

			J’étais dans ma chambre.

			Dans la maison que je partageais avec lui.

			J’étais chez moi.

			— Bon Dieu, marmonnai-je, baissant les yeux sur l’enchevêtrement de couvertures autour de ma taille et de mes jambes.

			Je transpirais et mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Je me passai une main sur le visage, essayant de me débarrasser des images résiduelles qui dansaient devant mes yeux.

			Ezra secoua la tête.

			— Encore ces rêves ?

			Je me laissai retomber sur le lit, posant mon bras sur mes yeux.

			— Oui. Encore. Je croyais en avoir terminé.

			Le lit s’affaissa tandis qu’il s’asseyait près de moi. Même si j’avais trop chaud, l’air dans ma chambre était frais. Le printemps était en retard cette année et il y avait encore des plaques de neige sur le sol en ce début de mois de mai, bien que ce soit principalement de la neige sale fondue. La lune était presque nouvelle, tirant encore comme un crochet au fond de mon esprit.

			Ezra repoussa délicatement mon bras de mon visage avant d’appuyer le dos de sa main sur mon front. Je pus entendre sa contrariété quand il dit :

			— Ne force pas, Robbie. Plus tu essaieras, moins bien tu seras.

			Il hésita avant d’ajouter :

			— Est-ce qu’il s’est passé quelque chose aujourd’hui ? Tu étais silencieux pendant le dîner. Je t’écouterais, mon enfant, si tu souhaitais en parler.

			Je soupirai alors qu’il retirait sa main. J’ouvris les yeux, scrutant le plafond. Les battements de mon cœur ralentissaient et le rêve s’évanouissait. Étrangement, je me sentais… plus calme. Capable de réfléchir. Je me dis que c’était grâce à l’homme à mes côtés. Il m’apaisait. Il était pour moi ce qui ressemblait le plus à un père, et le simple fait de l’avoir tout près suffisait à me ramener à la réalité.

			Je tournai la tête pour le regarder. Il était troublé. Je  tendis le bras pour prendre sa main dans la mienne, sentant les vieux os sous sa peau fine comme du papier.

			— Ce n’est rien.

			Il renifla avec dédain.

			— C’est difficile à croire. Tu es peut-être capable de duper tous les autres, mais je ne suis pas comme eux. Et tu le sais. Réessaye.

			Oui. Je le savais. Je cherchai les bons mots.

			— C’est…

			Je secouai la tête.

			— Est-ce que tu t’es déjà dit qu’il y avait quelque chose d’autre en dehors ? Quelque chose de plus ?

			— Plus que quoi ?

			— Plus que ça.

			Je n’arrivais pas à trouver d’autre façon de formuler mes pensées confuses avec des mots cohérents.

			Il hocha lentement la tête.

			— Tu es encore jeune. Ce n’est pas rare de penser de telles choses.

			Il baissa les yeux sur nos mains jointes.

			— En fait, je suppose que c’est assez normal. J’étais pareil à ton âge.

			Je me sentis un peu mieux.

			— Il y a tous ces siècles ?

			Il gloussa, un rire rouillé et sec. C’était un son que je n’entendais pas aussi souvent que je l’aurais aimé.

			— Insolent, dit-il. Je ne suis pas si vieux. Du moins pas encore.

			Son rire faiblit.

			— Je m’inquiète pour toi. Et je sais que tu vas me dire de ne pas m’inquiéter, mais cela ne m’arrêtera pas. Je ne serai pas là éternellement, Robbie, et je…

			— Ne recommence pas, râlai-je. Tu n’es pas près d’aller où que ce soit. Je ne te laisserai pas faire.

			— Je ne sais pas si tu auras ton mot à dire en la matière.

			— Ah oui ? On parie ?

			Cette idée me mettait mal à l’aise. Il était tellement frêle. Tellement fragile. C’était le cas de tous les humains, et je ne supportais pas l’idée que quelque chose lui arrive. Bien sûr, c’était un mage, mais la magie ne pouvait pas tout faire. Je lui avais demandé une fois ce qui arriverait s’il acceptait la morsure. Je lui avais dit que nous pourrions courir ensemble quand la lune serait pleine, et il m’avait enlacé fermement, me frottant le dos tout en me disant que les mages ne pourraient jamais devenir des loups. Leur magie ne le leur permettrait pas. Si jamais il était mordu par un Alpha, m’avait-il dit, les deux magies le déchiquetteraient. Je n’avais plus jamais reposé la question.

			Il me serra la main.

			— Je sais que tu ferais beaucoup pour moi…

			— N’importe quoi, le corrigeai-je. Je ferais n’importe quoi.

			— … mais tu dois te préparer. Tu ne peux pas stagner, Robbie. Et cela signifie que tu dois commencer à penser à l’avenir. C’est ce quelque chose de plus dont tu viens juste de parler. Et j’aurai beau souhaiter pouvoir rester avec toi éternellement, ce ne sera pas toujours ainsi.

			— Mais pas tout de suite, pas vrai ? demandai-je rapidement.

			Il leva les yeux au ciel, et je l’aimai pour ça.

			— Je vais bien. J’ai encore quelques tours dans mon sac. Tu n’as pas à t’inquiéter là-dessus.

			— C’est amusant, venant de toi.

			Il fronça les sourcils.

			— Ne crois pas que je ne vois pas que tu as détourné la conversation sur moi.

			— J’ignore totalement de quoi tu parles.

			— J’espère vraiment que tu ne t’attends pas à ce que j’y croie. De quoi parlait le rêve cette fois-ci ?

			Je détournai la tête. Je ne pouvais pas le regarder quand nous parlions de cela. Étrangement, je le ressentais comme une trahison.

			— C’était le même.

			— Ah. Les loups au milieu des arbres.

			— Oui, répondis-je avant de déglutir péniblement. Eux.

			— L’Alpha blanc ?

			— Oui.

			— Qu’est-ce que tu crois que cela veut dire ?

			Je haussai les épaules.

			— Je ne sais pas.

			Cela pouvait tout dire. Ou rien du tout.

			— Est-ce que tu l’as reconnu ?

			Je secouai la tête.

			— Et il y en avait d’autres.

			— Beaucoup.

			— Et ils hurlaient.

			Ils chantaient, dis-je presque, me retenant à la dernière seconde.

			— C’est comme s’ils m’appelaient.

			— Je vois. Y avait-il autre chose ? Quelque chose de différent ?

			Oui. Le loup gris aux rayures noires sur le museau, tenant une pierre dans sa gueule. Je ne l’avais jamais vu auparavant. Je libérai ma main de celle d’Ezra et me frottai la jointure entre mon cou et mon épaule.

			— Non, répondis-je. Rien d’autre.

			Je pense qu’il me crut. Et pourquoi ne l’aurait-il pas fait ? J’étais toujours honnête avec lui. Il n’aurait aucune raison de penser le contraire.

			— Tu as toujours eu du mal à trouver ta place, dit-il. Cela pourrait être quelque chose d’aussi simple qu’une manifestation de ton désir d’avoir un endroit où tu te sentirais chez toi.

			— C’est chez moi ici. Avec toi.

			Les mots avaient un goût de brûlé. De fumée et de cendre.

			— Je sais. Mais tu es un loup, Robbie. Tu as besoin de plus que ce que je peux t’offrir. Ces liens que tu as créés avec la meute… ils sont temporaires. Pour t’empêcher de devenir Oméga. C’est une contrainte pour toi. Je peux le voir, même si toi tu ne le peux pas.

			Le sourire crispé, je me tournai vers lui.

			— Ça me suffit pour l’instant.

			Il me tapota le genou à travers les couvertures.

			— Si tu en es sûr.

			Il ne semblait pas convaincu.

			— Je le suis. Je ne voulais pas te réveiller.

			Il rit à nouveau.

			— Le sommeil est une chose qui me fuit ces derniers temps. Cela arrive quand on vieillit. Tu l’apprendras un jour. Il est tard. Ou, suivant la façon dont on le voit, il est tôt. Essaie de te reposer, mon enfant. Tu en as besoin.

			Il se leva en grognant, ses genoux craquant. Les manches de ses vêtements de nuit remontèrent sur ses bras, dévoilant de vieux tatouages qui semblaient ternes et délavés.

			Il était arrivé à la porte lorsqu’il s’arrêta et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Tu sais que tu peux me parler de tout, n’est-ce pas ? Quoi que tu me dises, cela restera entre nous.

			— Je sais.

			Il hocha la tête. Je crus qu’il allait dire autre chose, mais il n’en fit rien. Il ferma la porte derrière lui, et le sol craqua alors qu’il remontait le couloir de notre petite maison en direction de sa chambre.

			J’écoutai les battements de son cœur.

			Ils étaient lents et forts.

			Je me retournai sur le côté, les bras sous mon oreiller, mon menton posé contre mon poignet. L’unique fenêtre de ma chambre s’ouvrait sur une petite étendue solitaire de bois.

			Le rêve se dissipait déjà. Là où il me semblait auparavant vibrant et vivant, il était à présent presque translucide. Je pouvais à peine me souvenir du goût de la sève sur ma langue.

			Je fermai les yeux, écoutant les battements de cœur d’Ezra.

			Cette nuit-là, je ne rêvai plus.

		


		
			C’était suffisant / Muet comme une carpe

			Près de la frontière canadienne et en bordure du refuge faunique national Aroostook – un mélange de forêt vieille et récente qui ne semblait jamais se dessécher – se trouvait une ville oubliée du monde humain.

			Et c’était mieux ainsi.

			Vue de l’extérieur, Caswell n’était rien. Il n’y avait aucune grosse autoroute sur des kilomètres à la ronde. La seule façon de savoir que Caswell portait un nom était un vieux panneau le long d’une route à deux voies. Le panneau était d’un rouge délavé, maintenu par deux poteaux à la peinture noire écaillée. Des lettres dorées indiquaient BIENVENUE À et en noir sur blanc se trouvait CASWELL. Sous ces mots était inscrit FONDÉE EN 1879. Tout en bas, il y avait une petite peinture d’un arbre avec, au loin, une ferme et un silo à grain.

			Celui qui trouvait son chemin jusqu’à Caswell (d’habitude par accident) voyait de vieilles fermes et des rues sans un seul feu tricolore. Il y avait une petite épicerie, un diner avec une enseigne au néon clignotante qui disait BIENVENUE, une station-service et un ancien cinéma qui diffusait des films d’antan, principalement des films granuleux de monstres en noir et blanc.

			C’était tout.

			Sauf que c’était un mensonge.

			Personne ne vivait dans les vieilles fermes.

			Des gens travaillaient à l’épicerie, au diner et à la station-service. Même au cinéma.

			Mais aucun d’eux ne restait à Caswell.

			Parce que, juste à l’extérieur de cette ville fantôme, se trouvait Butterfield Lake.

			D’immenses murs l’entouraient de tous côtés, la pierre épaisse de plus d’un mètre et renforcée de fer à béton.

			À l’intérieur de ces murs se trouvait un complexe.

			Et c’était là que résidait la meute la plus puissante d’Amérique du Nord – et probablement du monde.

			Je ne vivais pas dans le complexe. Cet endroit m’électrisait la peau. Je ne l’aimais pas.

			À proximité de Butterfield Lake se trouvait Woodman Road, faite de terre et de gravier. Si on la suivait jusqu’au bout, on arrivait à un portail en métal. Et de l’autre côté du portail, enfoncée dans les bois, il y avait une petite maison.

			Ce n’était pas grand-chose. Au milieu du vingtième siècle, elle avait servi aux bûcherons qui coupaient les arbres. Elle possédait deux chambres. Une petite salle de bains. Elle avait un porche où deux fauteuils étaient disposés. La cuisine était suffisamment convenable pour deux hommes, et c’était tout. C’était tout ce qu’il y avait.

			C’était suffisant.

			La plupart du temps.

			***

			Certains jours, j’avais besoin de ce calme. D’être loin de tous les autres.

			Des jours où je me transformais et courais dans le refuge faunique, ressentant la terre humide sous mes pattes et les feuilles claquant sur ma face. Je continuais à courir jusqu’à ce que je ne puisse aller plus loin, mes poumons brûlant dans mon poitrail, ma langue pendant de ma gueule.

			Je m’enfonçais au cœur du refuge, loin de la vue et des bruits du complexe. Des autres loups. Des mages. Même d’Ezra. Il comprenait.

			Je m’écroulais contre un vieil arbre, allongé sur le flanc, le souffle irrégulier. C’était l’instinct qui me menait là, et je roulais dans l’herbe, me tournais sur le dos et laissais le soleil réchauffer mon ventre. Des oiseaux chantaient. Des écureuils couraient, et bien que je puisse les chasser et les manger, je les laissais habituellement tranquilles.

			J’avais une relation étrange avec les arbres.

			Ma mère m’avait placé à l’intérieur de l’un d’eux quelques instants avant que mon père ne l’assassine.

			J’avais six ans.

			***

			Les souvenirs sont de drôles de choses.

			Si on me demandait ce que je faisais un an exactement avant une date donnée, il y avait de grandes chances que je ne m’en souvienne pas à moins que quelqu’un ne me le rappelle.

			Mais je me souviens avec une étonnante clarté de ma sixième année sur terre.

			Du moins, de certains jours.

			C’étaient des flashs intenses, des moments qui faisaient picoter ma peau.

			Je me souviens d’une meute. Nous étions six. Il y avait une Alpha, forte et gentille. Elle appuyait son nez contre mes cheveux et inspirait mon odeur.

			Il y avait sa compagne, une femme plus âgée qui, quand elle riait, rejetait la tête en arrière et se tenait les côtes.

			Il y avait une femme prénommée Denise. Elle était réservée et magnifique. Quand elle bougeait, c’était comme si elle touchait à peine le sol. Je lui avais demandé une fois si elle était un ange. Elle m’avait soulevé et chatouillé les flancs.

			Sa compagne était une femme noire aux dents blanches éclatantes et au sourire malicieux. Elle avait un jardin. Elle me donnait des tomates et nous les mangions comme si c’étaient des pommes, leur jus et leurs graines coulant sur nos mentons.

			Il y avait enfin ma mère. Elle s’appelait Béatrice. Et c’était la personne la plus formidable du monde. Nous dormions dans la même chambre. La nuit, elle me chuchotait des mots doux et me disait que nous étions à l’abri ici, que nous n’avions plus besoin de courir. Que nous pouvions avoir un foyer. Qu’elle ne laisserait jamais rien m’arriver. Je la croyais. C’était ma mère.

			Je ne comprenais pas pourquoi nous courions ni depuis combien de temps nous le faisions. Il y avait eu des nuits où nous avions dormi dans une vieille voiture pour laquelle elle priait avant d’essayer de la faire démarrer, disant : « Allez, s’il te plaît, Seigneur, donne-moi juste ça. » Elle tournait la clé et le moteur crachotait et crachotait, et puis il se mettait en route, et elle exultait, tapant ses mains contre le volant, me souriant joyeusement en me disant : « Tu vois ? Nous allons bien. Nous allons bien ! »

			Denise nous avait trouvés en train de dormir dans la voiture à proximité d’un chemin de terre, cachés derrière un bosquet d’arbres.

			Ma mère m’avait réveillé, me serrant contre sa poitrine. J’avais regardé dehors par le pare-brise et vu une étrange femme assise par terre devant la voiture.

			Elle nous faisait signe.

			— Louve, avait chuchoté ma mère.

			La voiture avait refusé de démarrer.

			Elle n’avait même pas cliqueté.

			L’étrange femme avait penché la tête sur le côté en nous regardant. Elle s’était mise à parler d’une voix douce, mais mes oreilles étaient aiguisées et j’avais pu l’entendre.

			— Tout va bien. Je ne vais pas vous faire de mal.

			Nous nous trouvions sur le territoire d’un autre loup.

			Elle nous avait conduits jusqu’à l’Alpha dans un vieux chalet possédant deux cheminées.

			Ma mère me tenait contre elle.

			Les yeux rouges de l’Alpha s’étaient embrasés.

			Ma mère avait tremblé.

			— Est-ce que vous avez à manger ? avais-je demandé. Nous avons faim.

			L’Alpha avait souri.

			— Oui. Je crois que nous avons ce qu’il faut. Tu aimes le pain de viande ?

			Je ne savais pas ce qu’était du pain de viande. Ce que je lui avais dit.

			Son sourire avait disparu.

			— Pourquoi ne pas voir si tu aimes ça ? Si tu n’aimes pas, nous pourrons faire autre chose.

			J’avais beaucoup aimé le pain de viande. Je ne pensais pas avoir déjà mangé quelque chose d’aussi bon. J’avais mangé jusqu’à en avoir mal au ventre.

			L’Alpha avait été ravie.

			Nous étions restés.

			La première nuit, ma mère s’était enroulée autour de moi. Elle m’avait embrassé le dessus de la tête et avait chuchoté :

			— Qu’est-ce que tu en penses, mon petit loup ?

			J’avais bâillé. J’étais fatigué, et dormir dans un lit pour la première fois depuis longtemps était agréable.

			— Oui, avait-elle dit. Je suis d’accord.

			Les jours passèrent. Les semaines.

			— Son père ? demanda l’Alpha.

			Je dessinais à la table de la cuisine. Elles m’avaient donné tous les crayons de couleur que j’aurais jamais souhaité avoir. Il y avait aussi des feutres, mais la plupart d’entre eux étaient secs, parce qu’il leur manquait le bouchon.

			— Un chasseur, murmura ma mère d’une voix étranglée. Je pensais qu’il était… Je pensais qu’il était mon…

			Je levai les yeux et vis qu’elle pleurait. Je pouvais le sentir sur ma langue. Il y avait une odeur aigre dans l’air, comme si quelque chose s’était gâté.

			À l’époque, je ne le reconnus pas pour ce que c’était.

			Plus tard, je le sus.

			C’était de la honte.

			Avant que je puisse la rejoindre, l’Alpha se leva et passa ses bras autour de ma mère. Elle la serra très fort et lui dit qu’elle comprenait.

			L’odeur aigre disparut peu de temps après.

			Nous eûmes quelques mois. Quelques mois où nous restâmes à l’arrêt et où il nous sembla avoir trouvé un endroit où nous sentir chez nous. Nous étions comme un arbre, et nos racines s’enfonçaient dans la terre, se fortifiant au fil des jours. Notre lit se mit à porter notre odeur. C’était agréable.

			Cela ne dura pas.

			Tout brûlait.

			Je me réveillai à cause de l’odeur, et ce n’était pas celle de la honte.

			C’était le feu.

			Des loups hurlaient.

			Ma mère me tira hors du lit.

			Ses yeux étaient écarquillés et paniqués.

			Quelque part dans le chalet, quelque chose s’écrasa avec fracas, et j’entendis des cris d’hommes. C’était la première fois que j’entendais une voix masculine depuis longtemps, parce que l’Alpha n’autorisait pas les hommes dans sa meute. Elle avait déclaré ne pas avoir besoin d’eux, avant de me faire un clin d’œil et de dire que j’allais être l’exception. Cela m’avait rendu plus heureux que je l’avais été depuis longtemps, parce que j’allais devenir un homme bien. Le meilleur ayant jamais existé. Ma mère me le disait souvent.

			Nous sortîmes par la fenêtre. Il faisait noir quand elle me lâcha sur le sol. L’un de mes pieds nus atterrit sur un caillou qui me coupa.

			Je pleurai alors même qu’il commençait lentement à guérir.

			Ma mère me souleva en couvrant ma bouche de sa main.

			Elle courut. Personne ne savait courir aussi vite que ma mère. Je l’avais toujours cru.

			Mais cette nuit-là, elle ne courut pas assez vite.

			L’arbre vers lequel elle m’emmena était vieux. Ancien. Denise m’avait dit qu’il était particulier, que c’était la reine de la forêt et qu’elle protégeait tous ceux qu’elle surplombait.

			En été, les renards venaient et avaient leur portée dans le trou à sa base. Il était vide lorsque ma mère me poussa à l’intérieur. Il y avait des feuilles mortes et de l’herbe dedans, et c’était doux.

			Ma mère s’accroupit tout bas, ses cheveux noirs pendant autour de son visage. Elle avait de la suie sur la figure, les mains. Elle portait des lunettes même si elle n’en avait pas besoin. Elle disait qu’elles la faisaient se sentir mieux. Plus intelligente, d’une certaine façon. Elle trouvait que c’était stupide, mais je n’avais jamais vu personne de plus beau.

			— Reste là, dit-elle. Quoi qu’il arrive, quoi que tu entendes, ne sors pas avant que je revienne te chercher. Même si tu entends quelqu’un t’appeler, ne bouge pas. C’est un jeu, petit loup. Tu te caches, et tu ne peux laisser personne te trouver.

			Je hochai la tête, parce que j’avais déjà joué à ce jeu.

			— Muet comme une carpe.

			— Oui. Muet comme une carpe. Tiens, garde-les-moi.

			Elle retira ses lunettes de son visage et les posa sur le mien. Elles étaient trop grandes et me tombaient sur le nez. Elle tendit le bras et me toucha la joue.

			— Je t’aime. Pour toujours.

			Puis elle se transforma.

			Son loup était gris comme des nuages d’orage. Elle avait des rayures noires sur le museau et derrière ses grosses oreilles.

			Elle me regarda une dernière fois, et ses yeux orange s’embrasèrent.

			Puis elle disparut.

			Je restai dans l’arbre. C’était un jeu et je ne voulais pas perdre.

			Même lorsque j’entendis des loups hurler de douleur, je restai.

			Même lorsque j’entendis des hommes crier, je restai.

			Même lorsque j’entendis des coups de feu être tirés, je restai, même si je me couvris les oreilles.

			Je restai même quand j’entendis une voix appeler mon prénom alors que le ciel commençait à s’éclaircir.

			Une voix masculine.

			Et elle était familière, comme si je l’avais déjà entendue.

			Elle disait : « Robbie, où es-tu, fils ? Viens, viens, viens. »

			Elle disait : « Tu ne me reconnais pas ? »

			Elle disait : « Robbie, s’il te plaît. Je suis ton papa. »

			Muet comme une carpe, je restai.

			Finalement, les voix disparurent.

			Mais je restai malgré tout.

			Plus tard, on me dirait que j’étais resté dans ce trou pendant trois jours. Je ne me souvenais pas d’une bonne partie d’entre eux, seulement de brefs moments comme celui où j’avais trouvé un gland et l’avais mangé parce que j’avais faim. Ou lorsque j’avais dû uriner et que j’étais allé dans un coin, l’odeur me donnant la nausée même des heures plus tard.

			Des loups finirent par me trouver.

			Ils me couvrirent les yeux tandis qu’ils me faisaient sortir. Ils me demandèrent qui j’étais. Ce qu’il s’était passé. Qui avait fait tout ça.

			— Je suis muet comme une carpe, leur dis-je pendant qu’ils m’emmenaient au loin. J’ai soif. Est-ce que vous avez de l’eau ? Ma mère aura soif aussi. Elle court très vite. Je la trouverai. Je suis doué pour pister. Elle ne me fuira pas.

			Je vis les restes du chalet, carbonisé et encore fumant.

			Je ne revis plus jamais Denise ou sa compagne.

			Je ne revis plus jamais l’Alpha ou sa compagne.

			Mais je revis ma mère une dernière fois.

			Il y avait du sang sur sa fourrure, et je hurlai en voyant les mouches autour de sa tête, mais les loups m’emportèrent au loin.

			Les souvenirs sont de drôles de choses.

			Je les portais comme des cicatrices.

			***

			De l’extérieur, le complexe situé au sein des murs entourant Butterfield Lake ressemblait à une carte postale. Les maisons étaient grandes et bien entretenues. Des quais menaient presque toutes les maisons jusqu’au lac. Des enfants jouaient sur les sentiers, riant et criant à cause de l’immense loup qui les pourchassait. Ils se dirigeaient vers la maison à l’extrémité est du lac, qui avait été reconvertie en école. J’en avais fréquenté une identique bien loin d’ici, et j’y avais appris à écrire, à diviser, à traquer et analyser toutes les délicieuses odeurs et à hurler à la lune.

			Certains des plus petits me rentrèrent dedans, m’attrapant les jambes, exigeant que je les protège du grand méchant loup qui les pourchassait.

			Un petit louveteau – un garçon nommé Tony – grimpa le long de mes jambes et de mon torse, s’enveloppant autour de moi. Il faillit faire tomber mes lunettes, hurlant qu’il ne voulait pas être mangé, sauve-moi, Robbie, sauve-moi !

			Je lui fis faire l’avion en riant, les autres enfants m’entourant et exigeant de faire un tour eux aussi. Je leur grognai joyeusement dessus, montrant les dents. Ils m’imitèrent.

			— Je ne sais pas si je peux te sauver, dis-je à Tony. Tu auras peut-être besoin de me sauver.

			Tony hoqueta.

			— Je peux le faire ! J’ai appris ! Regarde !

			Il me regarda en plissant les yeux, serrant les mâchoires jusqu’à ce que son visage commence à prendre une teinte rouge alarmante. Puis, très brièvement, ses yeux devinrent orange.

			— Waouh, m’exclamai-je. Regarde-toi. Tu te débrouilles vraiment bien. Tu feras un loup incroyable un jour.

			Il couina de bonheur, s’agitant tellement dans mes bras que je faillis le lâcher. Les autres enfants voulurent aussi me montrer leurs yeux, et la plupart d’entre eux furent capables d’afficher l’orange vif. Ceux qui n’y parvinrent pas parurent déçus, mais je leur dis que cela arriverait quand ils seraient prêts, et ils sourirent.

			La louve qui les avait pourchassés – leur institutrice – gronda doucement, et je reposai Tony. Les enfants s’enfuirent vers l’école.

			— Épuisant, hein ? demandai-je à la louve.

			Elle renifla, s’appuyant contre moi, et le lien nous unissant prit vie. C’était comme une ficelle délicate dans le noir, résonnant dans ma tête. Je fermai les yeux sous ce poids, et je…

			(je te vois)

			Je fis un pas en arrière face à l’étrange voix dans ma tête.

			Je ne savais pas ce que c’était. Je ne la reconnaissais pas. Elle ne venait de personne de ma connaissance. Personne du complexe, du moins. Elle résonna dans le noir, puis elle disparut.

			La louve pencha la tête sur le côté, et je sentis la question qu’elle posait en silence.

			Je me forçai à sourire.

			— Je vais bien. Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière. Grosse journée. Tu sais comment je deviens.

			La louve souffla, grattant le sol. Elle s’appuya contre moi encore une fois ; son odeur était douce et chaude sur ma peau. Elle leva la tête et, de son museau, replaça mes lunettes sur mon visage. Les verres s’embuèrent brièvement, et elle souffla à nouveau tandis que je me renfrognais.

			— Oui, oui. Tu as un cours à donner, Sonari. Active-toi.

			Le lien entre nous tirailla à nouveau, et elle s’éloigna en trottant, suivant les enfants.

			Je l’observai. Je sentis les prémices d’une migraine arriver. Je me frottai le cou, luttant contre le besoin de me transformer et d’aller courir au milieu des arbres. C’était une démangeaison que je n’arrivais pas à apaiser. Du moins pas encore. J’avais un travail à faire.

			***

			Les gens – loups comme mages – me firent signe de la main tandis que je traversais le complexe. Je leur répondis par des bonjours, mais ne m’arrêtai pas pour discuter. Je devais aller quelque part, voir des gens. Ils n’aimaient pas que je sois en retard.

			Quelques loups m’ignorèrent, mais j’y étais habitué. J’occupais une position qu’à leurs yeux je ne méritais pas, vu que j’étais là depuis trop peu de temps. Je me fichais royalement de ce qu’ils pensaient. J’avais la confiance de l’Alpha suprême et de son mage, et c’était tout ce qui comptait.

			Mais la plupart étaient amicaux. Ils prononçaient mon nom comme s’ils étaient heureux de me voir, comme si j’étais important. J’inspirai l’air du complexe et de la forêt, écoutant les loups bouger autour de moi, la journée ne faisant que commencer. C’était comme cela avait toujours été depuis mon arrivée à Caswell. C’était agité, tellement d’éléments mobiles travaillant ensemble.

			Il y avait une maison construite loin de toutes les autres, au milieu des arbres. Les enfants ne s’en approchaient pas. La plupart des adultes non plus. C’était une maison normale avec des volets vert foncé et un revêtement blanc. Mais me tenir près d’elle me donnait l’impression de bouger dans l’eau et me faisait éternuer.

			Un loup se tenait devant la maison, appuyé contre la porte, les bras croisés sur un torse considérable. Il hocha la tête dans ma direction lorsque j’approchai.

			— Robbie.

			— Hé, Santos. Encore de garde ?

			Il plissa les yeux.

			— Le hasard du tirage au sort.

			— On dirait que le hasard tombe toujours sur toi, alors.

			Il haussa les épaules.

			— Quelqu’un doit le faire.

			Il indiqua la porte derrière lui d’un mouvement de tête.

			— Ce n’est pas comme si c’était difficile. Ce type peut à peine bouger. Tant que je n’ai pas à le nettoyer quand il se chie dessus, ça me convient. Il y a pire comme travail.

			Les barrières autour de la maison me firent frissonner et plisser le nez. Je ne savais pas comment Santos pouvait supporter d’être aussi près de la barrière magique. Un code, comme un pavé numérique métaphysique dont seules certaines personnes connaissaient la combinaison, permettait d’ouvrir les barrières. La plupart n’entraient pas à moins qu’Ezra soit présent, et même là, ils étaient vite entrés, vite sortis. On ne traînait pas avec le prisonnier. Les monstres avaient besoin d’être enfermés pour le bien de tous. Malgré tout, j’étais curieux à son sujet, curieux de ce qu’il avait fait. Seules quelques personnes savaient. Je n’étais pas l’une d’elles.

			— Il ne parle pas du tout ?

			Santos secoua lentement la tête.

			— Tu sais que non. Le néant complet. Il ne sait même plus qui il est, encore moins où il est.

			Il avait une expression étrange sur le visage. Ce n’était pas méchant, mais ce n’était pas agréable.

			— Qu’est-ce que ça peut te faire ? demanda-t-il.

			Je fronçai les sourcils.

			— Je… ne sais pas. Vraiment pas.

			— Bien sûr que non, railla-t-il.

			Et ses lèvres prirent un pli mauvais. Santos ne m’aimait pas.

			— Tu ne dois pas être quelque part ? Ezra est passé il y a un moment, ce qui signifie que tu es déjà en retard.

			Je jurai.

			— Je ne sais pas pourquoi il ne m’a pas attendu.

			— Il sait comment tu es le matin.

			— Oui, oui. Bonne continuation, Santos. Vois où ça te mène.

			Il rit, moqueur.

			— Bien sûr, Robbie.

			Je lui fis un signe de main et le laissai à sa tâche. Je jetai un dernier coup d’œil à la maison par-dessus mon épaule. Je crus voir du mouvement à l’une des fenêtres, mais je me dis que ce n’était qu’un jeu d’ombres et de lumières.

			***

			La plus grande maison du complexe était un chalet à un étage avec un immense porche couvert qui donnait sur le lac. Les fenêtres étaient ouvertes, laissant entrer l’air frais. Je grimpai les marches du porche, le bois craquant sous mes bottes. J’hésitai un instant avant d’ouvrir la porte.

			L’intérieur du chalet était spacieux. Un feu grondait dans la cheminée, et des loups se hâtaient au rez-de-chaussée. Quelques-uns me jetèrent un coup d’œil, mais la plupart d’entre eux m’ignorèrent. Ils étaient occupés, et l’Alpha suprême aimait qu’il en soit ainsi.

			Je montai l’escalier jusqu’à l’étage, longeant la rambarde tandis qu’une femme que je connaissais vaguement descendait les marches. Elle me sourit en passant à côté de moi, mais ne s’arrêta pas pour autant. La maison était bruyante et toujours en mouvement, des personnes allant et venant.

			J’arrivai en haut de l’escalier. À ma gauche, cinq portes donnaient sur les chambres et salles de bains. À ma droite, se trouvaient un placard et une double porte menant au bureau. Je sentis quelque chose de fort pulser en moi. Cela m’attira vers la double porte.

			Elle savait que j’étais ici, même si la pièce était insonorisée.

			Cela faisait partie des pouvoirs de l’Alpha suprême. Je lui appartenais, et elle pouvait toujours me trouver.

			Je frappai avant d’ouvrir la porte.

			Ezra était assis dans un fauteuil devant un bureau massif. Il y avait un fauteuil vide à ses côtés. Il ne se retourna pas pour me regarder, mais je sentis sa magie s’enrouler autour de moi. Je savourai cette sensation plus que je ne le faisais avec elle. Je pensais qu’elle savait, mais nous n’en parlions jamais.

			Et là, assise derrière le bureau, se trouvait l’Alpha suprême.

			Michelle Hughes croisa les mains devant elle et dit :

			— Tu es en retard, Robbie.

		


		
			Mépris absolu / Petit loup

			À l’époque où nous fuyions, des chasseurs d’une persistance effroyable à nos trousses, ma mère faisait tout son possible pour que les choses restent normales pour moi.

			Parfois, nous pouvions nous payer un hôtel bon marché. Ils étaient toujours minables et sentaient horriblement mauvais, mais elle disait que nous devions être reconnaissants pour les petites choses.

			Certaines nuits, elle restait avec moi, m’enveloppant de ses bras, chuchotant doucement à mon oreille.

			Elle me parlait d’un endroit où nous pourrions être libres. Où nous pourrions nous transformer et sentir la terre sous nos pattes sans nous inquiéter que quelqu’un nous fasse du mal. Elle me disait qu’il y avait des rumeurs concernant un endroit, loin, loin à l’ouest, où les loups et les humains vivaient ensemble en harmonie. Ils s’aimaient les uns les autres, chuchotait-elle, parce que c’était ce qu’une meute était censée faire.

			Et elle me racontait d’autres histoires, des petites choses qui me faisaient souffrir.

			Que son grand-père avait été doux et aimant. Il lui donnait toujours des bonbons aux fruits quand personne ne regardait.

			De la première fois qu’elle s’était transformée et avait vu le monde à travers ses yeux de louve.

			Qu’elle avait fait de nombreuses erreurs, mais qu’elle ne pouvait pas en être trop en colère parce que ces erreurs m’avaient donné à elle.

			Elle disait que dans un monde parfait, mon père nous aurait aimés. Qu’il se serait moqué de ce que nous étions. Qu’il ne l’aurait pas utilisée. Que quand j’étais né, les choses auraient changé pour lui.

			— Personne ne connaît l’esprit des hommes, disait-elle, sa voix si amère que je pouvais presque en sentir le goût. Ils vous disent des choses, et on les croit parce qu’on ne se méfie pas.

			Je tendais les bras vers elle et lui disais de ne pas pleurer.

			Parfois elle m’écoutait.

			***

			— Pardon, marmonnai-je en fermant la porte derrière moi. J’ai été taclé par un groupe de louveteaux.

			Ezra ricana.

			— Ils semblent vraiment t’adorer.

			Debout à côté de son fauteuil, je lui tapotai l’épaule.

			— Merci de m’avoir attendu.

			Il me regarda en haussant un sourcil.

			— Je t’ai dit de te lever. Ce n’est pas ma faute si tu traînes.

			— Et ce n’est pas ma faute si ton idée de la matinée consiste à être debout avant le lever du soleil. Quelque chose ne va sérieusement pas chez toi.

			— Adorable, dit Ezra. Âgisme à son paroxysme.

			Il regarda Michelle.

			— Tu vois ce que je dois supporter ? demanda-t-il en lui souriant.

			Elle ne lui sourit pas.

			Ezra était son mage depuis des années. Quand elle avait pris la relève en tant qu’Alpha suprême, il l’avait suivie. C’était lui qui, à sa demande, était venu me chercher l’année précédente et m’avait ramené à Caswell. Leur relation me déstabilisait. Tous les mages associés aux loups que j’avais rencontrés avaient une relation presque symbiotique avec leur Alpha. Ezra et Michelle semblaient être en bons termes, mais ils avaient un passé dont je n’étais pas au courant. J’avais songé à poser la question, mais ne l’avais jamais fait. C’était en partie dû au fait que je ne voulais pas gâcher ce que j’avais en déterrant des souvenirs dont ils ne voulaient de toute évidence pas discuter.

			— Viens par ici, dit Michelle avant d’ajouter après coup : « S’il te plaît ».

			Je contournai le bureau et me plantai près d’une vieille bibliothèque remplie de manuels et de livres qui renfermaient l’histoire des loups. Je ne voulais pas paraître trop enthousiaste. Nous apprenions encore l’un de l’autre, mais nous avions du temps. La première fois que je l’avais rencontrée, je l’avais trouvée froide et calculatrice. Il m’avait fallu un long moment pour voir au-delà. Ce n’était pas exactement une façade, mais plutôt le sous-produit dû à sa position. Une fois que l’on voyait derrière le masque, c’était une bonne Alpha.

			Et elle avait confiance en moi.

			M’avait donné un foyer.

			Je lui devais beaucoup.

			Elle se leva, et je penchai la tête sur le côté avec déférence, exposant mon cou. Ses yeux devinrent rouges, et elle fit courir un doigt le long de ma gorge. Son parfum était piquant et épicé.

			— Ezra me dit que tu fais encore ces rêves, dit-elle doucement.

			Je jetai un coup d’œil vers Ezra avant de la regarder à nouveau. C’était une petite femme, mince et pâle. Mais je n’étais pas dupe, tout comme je ne l’avais pas été à notre première rencontre. Elle était plus forte que n’importe quel Alpha que j’avais eu l’occasion de croiser. C’était en partie dû à sa position d’Alpha suprême. L’autre partie venait de sa lignée. En fin de compte, ce ne serait pas un combat équitable. Elle pouvait aisément me battre à plate couture.

			— Ce n’était…

			Je secouai la tête.

			— C’était rien. Juste un rêve.

			— Mais le même.

			Ses ongles tapotèrent sur le bureau.

			— Je suppose, acquiesçai-je à contrecœur.

			— Et qu’est-ce que tu en penses ?

			— Ce n’est rien. Juste… probablement quelque chose d’avant.

			Son expression s’adoucit.

			— Il ne peut plus te faire de mal. Il est mort depuis longtemps, Robbie. Les loups qui t’ont trouvé y ont veillé. Ces chasseurs ont disparu.

			— Je sais, dis-je en toute honnêteté. C’est pour ça que ça ne devrait pas vous inquiéter. Je vais bien.

			Je souris pour la rassurer.

			Elle semblait méfiante.

			— Tu me diras si cela arrive à nouveau.

			— Bien sûr.

			— Bien. Merci, Robbie. Tu es un bon loup. Tu peux t’asseoir maintenant.

			Je me sentis réchauffé par le compliment de mon Alpha. Je contournai à nouveau le bureau, lançant un regard noir à Ezra pour avoir ouvert sa bouche quand il ne le devrait pas. Il aurait de mes nouvelles plus tard. Je ne pouvais pas me permettre que Michelle doute de moi.

			Ezra m’ignora, comme à son habitude.

			Je m’assis près de lui, m’affalant sur mon fauteuil. Ezra me donna un coup de pied, et je redressai le dos en soupirant, les mains croisées sur mes genoux.

			Michelle se rassit en face de nous. Elle souleva sa tablette du bureau et commença à taper sur l’écran.

			— J’ai une mission pour toi. Hors de la ville.

			Elle me jeta un coup d’œil avant de baisser à nouveau les yeux sur la tablette.

			— Hors de l’État, en fait.

			Cela attira mon attention. Normalement, lorsqu’elle m’envoyait quelque part, ce n’était qu’à quelques heures de route de Caswell. Il y avait des extensions de sa meute dans tout le Maine, des loups qui travaillaient dans tout l’État, principalement dans des villes plus grandes comme Bangor et Portland. Ils vivaient en groupe, travaillant avec les humains qui n’avaient pas conscience de ce qu’ils étaient, en particulier ceux qui occupaient une position de pouvoir dans le gouvernement local. À mon arrivée ici, j’avais fait l’erreur de nommer cela son plan, et elle m’avait immédiatement corrigé. Elle n’avait pas de plan, avait-elle dit. Elle voulait simplement augmenter l’étendue de l’influence des loups. Je ne comprenais pas pourquoi elle avait besoin de faire cela, vu que personne n’essayait de lutter contre elle. Et pourquoi le ferait-on ? Elle était l’Alpha suprême pour une bonne raison, et bien que sa parole soit la dernière, elle n’était pas absolue. Elle écoutait sa meute, entendait ses inquiétudes. Si elle pouvait l’aider, elle le faisait.

			Au début, je crus que les loups avaient peur d’elle.

			Au début, je crus que j’avais peur d’elle.

			Mais il y avait une frontière mince entre peur et admiration.

			J’essayai de tempérer mon enthousiasme.

			— Vous êtes sérieuse ?

			Elle me montra Ezra d’un mouvement de tête.

			— Il pense que tu es prêt.

			Peut-être n’aurais-je pas à lui hurler dessus après tout.

			— Je le suis.

			— Alors considère ça comme un test, prévint-elle. Pour voir s’il a raison.

			— Je pense que tu découvriras que c’est souvent le cas, dit-il avec douceur.

			La peau autour des yeux de Michelle se plissa brièvement. Je me demandai de quoi ils parlaient avant que j’arrive.

			— Alors, nous verrons, n’est-ce pas ? Il y a une meute en Virginie. Elle est petite : une Alpha et trois Bêta. Je n’ai pas eu de leurs nouvelles depuis des mois.

			Je fronçai les sourcils.

			— Des chasseurs ?

			Elle secoua lentement la tête.

			— Pas que je sache. Plus un… désaccord sur la façon dont les choses devraient se faire. J’ai besoin que tu leur fasses comprendre que garder des lignes de communication ouvertes est essentiel pour la survie de notre espèce. Il est impératif, surtout en ces temps troublés, que nous nous soutenions autant que possible. Je t’ai envoyé le fichier.

			Je sortis mon téléphone de ma poche et cliquai sur l’application Dropbox pour télécharger le fichier attaché. La première page était une photo. L’Alpha se tenait au milieu. Elle souriait. Elle était plus jeune que je ne m’y étais attendu. Elle aurait pu être au lycée. Elle tenait une pancarte qui disait VENDU ! en lettres vives. Derrière elle, il y avait une maison en ruine qui semblait à peine habitable.

			Se tenant près d’elle se trouvaient trois hommes. Deux étaient jeunes. L’autre était suffisamment âgé pour être son père, même s’ils ne se ressemblaient pas du tout. Il était noir. Elle était blanche. Ils souriaient tous.

			Le reste du fichier contenait des informations sur la meute. J’avais raison. L’Alpha était jeune, ayant à peine vingt ans. Je n’arrivais pas à m’imaginer avoir ce genre de pouvoir à son âge. Je lus qu’elle l’avait obtenu de sa mère quand elle était décédée un an plus tôt.

			— Pas de mage ? demandai-je, parcourant les notes.

			— Non, répondit Michelle. Ils n’ont jamais été assez grands pour en avoir besoin. Sa mère était une amie à moi. Douce. Patiente. Souhaitant œuvrer pour le bien de la meute. Sa fille est une forte tête. Je sais qu’elle rentrera dans les rangs avec une motivation convenable.

			Je levai les yeux vers elle.

			— Comment est morte sa mère ?

			— Accident de voiture, contre toute attente. Sa fille était dans la voiture avec elle, mais elle n’a pas été sérieusement blessée. Le pouvoir de l’Alpha lui a été transmis. Elle s’est montrée… difficile depuis. Mais quand on est aussi jeune qu’elle, on a tendance à se faire des idées sur la façon dont les choses devraient se dérouler. Elle ne nous a plus contactés, et il semblerait qu’elle ait coupé toute communication avec nous.

			— Elle veut son indépendance, devinai-je, regardant à nouveau la photo.

			Ils semblaient heureux.

			— On ne peut pas lui en vouloir.

			— Je ne lui en veux pas, répliqua sévèrement Michelle.

			Et je sentis la force dans sa voix, le sous-courant de l’Alpha.

			— Mais il y a une différence entre indépendance et mépris absolu. C’est la façon dont se passent les choses, Robbie. Tu le sais. Elle a sa propre meute, oui, mais tous les loups sont sous ma juridiction.

			Je le savais. Il y avait des cas particuliers, bien sûr, des loups qui essayaient de rester cachés, hors de portée de l’Alpha suprême. Et s’ils n’avaient pas eux-mêmes d’Alpha, ils couraient le risque de devenir des Oméga, de se perdre dans leur loup, d’oublier qu’ils avaient même été humains.

			Et si cela allait jusque-là, il n’y avait qu’une seule chose qui pouvait être faite.

			C’était toujours rapide. Ou du moins, c’est ce que l’on m’avait dit. Je n’avais jamais vu un Oméga être éliminé.

			Je ne voulais jamais le voir.

			— Peut-être qu’ils ont juste oublié de faire leur rapport, argumentai-je. Vous savez comment les choses se passent. Ils sont occupés à vivre leur propre vie. Ça arrive.

			Je ne savais pas pourquoi j’insistais. Peut-être était-ce parce que je comprenais le désir d’être libre, de ne rien avoir de suspendu au-dessus de sa tête.

			— Nous verrons, dit Ezra.

			— Nous ?

			Il me regarda.

			— Bien sûr, mon enfant. Tu ne penses pas que je te laisserai partir tout seul, si ?

			Je l’avais espéré. Même si une partie de moi était soulagée à l’idée de l’avoir avec moi, l’autre partie voulait aussi un peu d’indépendance.

			— L’Alpha Hughes n’aura pas besoin de toi ici ? demandai-je innocemment.

			Il sourit.

			— Oh, je suis sûr qu’elle peut s’en sortir sans moi pendant quelques jours. N’est-ce pas, Michelle ?

			— Oui, dit-elle. Je suppose.

			— Et ce n’est pas comme si nous partions longtemps, continua Ezra. Fredericksburg n’est qu’à une journée de route, si nous y allons d’une traite. Nous serons de retour avant d’avoir eu le temps de manquer à quiconque.

			Je gémis. Je l’aimais, mais l’idée d’être coincé dans une voiture avec lui des heures durant allait me rendre dingue. Il avait des goûts musicaux horribles.

			Il rit comme s’il savait ce que je pensais.

			— Ce ne sera pas si mauvais. Donne-nous une chance de faire une pause. De rencontrer d’autres loups.

			Ses yeux étincelaient.

			— Peut-être même de trouver quelqu’un de spécial.

			Au diable cette pensée. Et lui.

			— Tu ne vas pas me maquer avec un autre loup. Pas encore.

			— Je t’en prie. Personne ne maque personne. Ce n’est pas ma faute si la dernière était… eh bien… exubérante.

			— Exubérante ? m’exclamai-je, incrédule. Elle a tué un foutu ours et l’a laissé devant la maison !

			— C’était un petit ours, expliqua Ezra à Michelle. Probablement deux ou trois ans à peine. Impressionnante, quand même, quand on y pense. Elle a certainement prouvé sa valeur. N’importe qui serait heureux d’avoir Sonari comme compagne.

			— Elle s’est faufilée dans la maison et m’a léché pendant que je dormais !

			— Elle voulait que tu sentes comme elle. Il n’y a rien de mal à ça.

			Je croisai les bras et m’avachis dans mon fauteuil.

			— Tu as une vision sérieusement tordue du bien et du mal. On ne lèche pas les gens quand ils ne l’ont pas demandé. Et c’est une institutrice. Qui sait ce qu’elle raconte à ces enfants sur la façon de faire la cour ?

			— Je le garderai à l’esprit pour la prochaine fois. Laisse un vieil homme s’amuser, Robbie. Est-ce trop demander que de vouloir te voir heureux ?

			Je soupirai, sachant que j’avais perdu. Je ne pouvais pas lutter quand il devenait sentimental, et il le savait.

			— C’est juste que… si ça arrive, ça arrive, d’accord ? Je saurai quand ce sera le moment. Je ne veux pas forcer les choses.

			— Je sais bien. Maintenant, si c’est tout, je vais m’en aller. J’ai des choses à faire avant notre départ.

			Michelle hocha la tête.

			— C’est bon. Je veux que vous restiez en contact le temps que vous serez là-bas, si vous trouvez nécessaire de rester plus longtemps que quelques jours. Tenez-moi informée.

			— Bien sûr, Alpha. Robbie, veux-tu bien…

			— Robbie reste.

			Cela le prit de court. Il nous regarda à tour de rôle.

			— Pardon ?

			Michelle avait un air sévère.

			— J’ai besoin d’avoir une discussion avec mon second.

			Surpris, je clignai des yeux. Elle ne m’avait jamais appelé ainsi auparavant. Je n’avais même pas su que c’était sur la table. Bien sûr, elle ne semblait pas avoir d’autre loup qui aurait pu être son second – aucun que je connaisse en tout cas –, mais l’entendre dit à voix haute me donna envie de hurler de joie.

			— Bien sûr, dit Ezra, s’inclinant bien bas.

			Il se redressa à nouveau et me serra l’épaule.

			— J’ai beaucoup de choses à préparer. Il y a un jeune mage nommé Grégory avec qui j’ai besoin de parler. Il est brillant et enthousiaste, bien qu’un peu téméraire, et il pose question sur question. Il me rappelle quelqu’un de ma connaissance. Je te verrai à la maison, d’accord ? Nous partirons au petit matin, alors ne reste pas dehors trop tard.

			Je hochai la tête, entendant à peine ses paroles. J’étais toujours bloqué sur second.

			Il ferma la porte derrière lui, nous laissant seuls.

			J’essayai de trouver les mots pour montrer mon appréciation, trépidant presque sur ma chaise, mais Michelle parla en premier.

			— Es-tu heureux ici, Robbie ?

			— Oui, acquiesçai-je immédiatement.

			Et c’était la vérité, en gros.

			Elle me regarda un instant avant de hocher la tête.

			— Ces rêves que tu fais…

			Je gigotai sur ma chaise.

			— Tout le monde rêve.

			— Je le sais. Mais est-ce différent ?

			— Je suis un loup. Je rêve de loups. Je ne sais pas rêver autrement. Ça a toujours été ainsi.

			C’était proche d’être un mensonge, mais pas trop proche pour qu’elle soit capable de le deviner.

			— Tu es important pour moi, dit-elle avec raideur, comme si elle n’avait pas l’habitude d’exprimer ses émotions.

			Oh, Michelle se souciait de sa meute, mais parfois, son inquiétude semblait… mécanique. Presque sommaire.

			— Merci, Alpha Hughes. Je ne vous décevrai pas.

			— Je le sais.

			Elle jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule avant de me regarder à nouveau.

			— J’ai besoin que tu restes sur tes gardes.

			J’étais confus.

			— À quel propos ?

			— Ces loups en Virginie. Ils… nous ne savons pas ce qu’ils feront. Ce qu’ils diront.

			Je n’étais pas inquiet.

			— Ce n’est probablement qu’un simple problème de communication. Facilement réparable.

			— Peut-être, dit-elle.

			Elle se remit à tapoter le bureau de ses ongles, une habitude que j’imaginais due à de la nervosité.

			— Mais dans le cas contraire, fais ce que tu dois faire afin de te protéger. Je m’attends à ce que tu reviennes en entier. Reste près d’Ezra. Reste dans son champ de vision.

			— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?

			Elle secoua la tête.

			— Garde juste l’œil ouvert, d’accord ? Ce sera tout.

			Elle se leva sur ces mots. Je fus surpris quand elle contourna le bureau à nouveau et prit ma main dans les siennes. Ses yeux rouges s’embrasèrent, et le calme me submergea. C’était apaisant, d’être ici avec elle. Une partie de moi rechigna en voyant à quel point c’était facile, mais je connaissais ma place. J’étais un loup Bêta. J’avais besoin d’un Alpha.

			J’avais besoin d’elle.

			— Vous n’avez pas à vous inquiéter pour moi. Je peux prendre soin de moi-même.

			Elle sourit, bien que son sourire n’atteigne pas son regard.

			— Je sais que tu en es capable. Mais tu es à moi. Et je ne prends pas cette responsabilité à la légère.

			Je la laissai là, debout et au milieu de son bureau.

			***

			Quand je quittai la maison, la journée était radieuse. J’espérais que l’hiver arrivait enfin à son terme. Le vent était toujours un peu mordant, mais le soleil était chaud.

			J’envisageai de rentrer chez moi, mais je n’étais pas prêt à affronter Ezra. J’étais encore un peu en colère qu’il ait parlé de moi à Michelle dans mon dos. Je savais qu’il l’avait fait par inquiétude, mais cela m’agaçait malgré tout.

			Et l’idée d’être enfermé avec lui le temps d’un long trajet en voiture n’aidait pas.

			Au lieu de retourner à la maison, je quittai le camp pour me rendre au refuge.

			Les arbres épais bloquaient une grosse partie du soleil. Il y avait toujours des amas de neige sur le sol. Arrivé à la lisière des arbres, je m’arrêtai, penchant la tête pour écouter les bruits de la forêt. Ça grouillait de vie. Au loin, un cerf broutait. Des oiseaux chantaient, chantaient, chantaient.

			Je traversai un vieux sentier rarement utilisé.

			J’étais seul.

			J’étirai les bras au-dessus de ma tête, faisant craquer mon dos.

			J’avais besoin de courir.

			Je laissai mes vêtements et mes lunettes dans des buissons près de la route. J’enfonçai mes orteils dans la terre, inspirant et expirant lentement.

			Cela commença dans ma poitrine.

			Le loup et moi ne faisions qu’un.

			La première fois que je m’étais transformé m’avait fait souffrir plus que n’importe quoi d’autre. J’étais à l’aube de la puberté, et j’avais l’impression que ma peau était en feu. J’avais hurlé sans fin pendant des jours, ma voix se brisant jusqu’à en être rauque, mais j’avais continué à hurler.

			Les loups avec lesquels je m’étais trouvé n’étaient pas de ma meute, mais ils en étaient assez proches. Ils tenaient à moi même si je n’étais pas à eux. L’Alpha m’avait serré contre son torse, m’ôtant du front mes cheveux trempés de sueur.

			— Trouve-la, avait-il dit, sa voix tel un grondement. Trouve ton ancre, Robbie. Trouve ton ancre et accroche-toi fermement à elle. Laisse-la s’enrouler autour de toi. Laisse-la te tirer vers ton loup.

			— Je n’y arrive pas, lui avais-je crié. S’il vous plaît, ça fait mal, faites que ça s’arrête, faites que ça s’arrête.

			Ses mains s’étaient resserrées autour de moi, ses griffes marquant ma peau.

			— Je sais que ça fait mal. Je le sais. Mais tu es un loup. Et tu te transformeras. Mais avant de pouvoir le faire, tu dois trouver un moyen de revenir.

			Mon dos s’était cambré sous ses bras tandis que je me crispais, mes mains s’enfonçant dans ses cuisses. Il avait poussé un grognement lorsque mes griffes étaient sorties du bout de mes doigts, l’égratignant, le faisant saigner. Ma bouche s’était emplie de salive à cette odeur forte et cuivrée. L’animal en moi voulait arracher et déchirer jusqu’à ce que l’Alpha me lâche, mais celui-ci était plus fort que moi.

			Et juste au moment où j’avais cru ne pas pouvoir en supporter davantage, où j’aurais préféré mourir que de continuer ainsi, j’avais entendu sa voix à elle.

			Elle chantait « Petit loup, petit loup, ne vois-tu pas ? Tu es le maître de la forêt, le gardien des arbres. » Elle riait. « Toujours muet comme une carpe. Laisse-les t’entendre à présent. »

			Les souvenirs sont de drôles de choses.

			Ils peuvent revenir au moment où on s’y attend le moins.

			Et quand on en a le plus besoin.

			C’était tout ce qu’elle était. Un souvenir.

			Mais je m’y étais accroché de toutes mes forces.

			Cette première transformation avait été un brouillard d’instinct sous la plus pleine des lunes. Je m’en souvenais à peine, juste ce besoin de chasser, chasser, chasser. Les autres loups avaient suivi, hurlant si bruyamment que la terre elle-même en avait tremblé.

			Plus tard, quand je n’avais plus pu courir, ils s’étaient enroulés autour de moi, mon ventre plein de viande, et j’avais dormi.

			La première transformation était toujours la plus difficile.

			Aujourd’hui ?

			Aujourd’hui, c’était facile.

			L’ancre était là, comme toujours.

			Mes muscles se mirent à frémir.

			Mes os se mirent à changer.

			Il y avait de la douleur, oui, mais c’était une bonne douleur, et cela faisait mal d’une manière terriblement merveilleuse.

			Je tombai à genoux et j’étais

			Je suis

			loup

			je suis loup et fort et fier et cette forêt est à moi cette forêt est chez moi c’est

			où je suis

			c’est où je suis

			c’est

			un écureuil un fichu écureuil

			je vais te chasser

			je vais te manger

			cours cours cours

			hurle et chante et laisse-les entendre

			il y a

			(robbie)

			(robbie)

			(ROBBIE)

			????

			est-ce

			qu’est-ce

			un autre loup

			est-ce un autre loup

			qui es-tu

			tu n’es pas ici

			où es-tu

			je ne peux pas te trouver

			MAIS JE PEUX TE SENTIR

			JE PEUX TE SENTIR

			(robbie robbie robbie)

			pourquoi es-tu ici

			pourquoi es-tu avec moi

			(je te vois)

			(je te vois)

			qu’est-ce

			qui est-ce

			qui suis

			qui suis-je

			je suis

			loup

			je suis

			je suis

			je

			mis fin à ma transformation en haletant, tombant au sol, dérapant sur des feuilles et des aiguilles de pin. J’atterris sur le dos, le souffle court tandis que je regardais à travers la canopée au-dessus de moi. Il y avait des éclats de ciel bleu au-delà des feuilles vertes.

			Mais tout ce que je ressentais, c’était le bleu.

			— C’est quoi ce truc ? chuchotai-je.

			Je me redressai avec difficulté. Je grimaçai, une coupure sur mon épaule commençant à se refermer toute seule. Je secouai la tête, essayant de me vider l’esprit.

			Je me levai lentement, tête penchée sur le côté.

			Écoutant.

			J’aurais juré qu’il y avait eu un autre loup dans le refuge.

			Un loup que je ne connaissais pas.

			Je restai immobile.

			Attendant quelque chose. N’importe quoi.

			Rien ne se passa.

			Je regardai autour de moi.

			Rien que des arbres.

			J’étais seul.

			Ma peau était glacée.

			— Génial, marmonnai-je. Maintenant tu entends des choses. Fantastique.

			Je décidai de rentrer chez moi.

			***

			Je ne parlai pas à Ezra de ce que je croyais avoir entendu.

			Nous avions d’autres soucis à régler.

		


		
			Tu me protégeras / J’ai confiance en toi

			— Bon sang, gémis-je. Comment peux-tu nommer ça musique ?

			Ezra sourit.

			— N’hésite pas à sortir la tête par la fenêtre comme un bon loup si tu penses que ça peut aider.

			— C’est spéciste. Tu devrais vraiment t’en vouloir et t’excuser.

			Mais je baissai la vitre malgré tout. Il faisait plus chaud que dans le Maine. J’étais crispé et agacé, prêt à foutre le camp de cette voiture, surtout que nous écoutions une femme brailler en italien depuis plus d’une heure. Ezra trouvait que l’opéra m’apprendrait à être cultivé, mais c’était principalement de la torture. Être coincé dans les bouchons aux abords de Fredericksburg, une petite ville en périphérie de Washington D.C., n’aidait pas. L’air était chargé des vapeurs de pots d’échappement, et j’étais certain que nous allions être empoisonnés et mourir.

			— Je m’en veux vraiment et je m’excuse, récita consciencieusement Ezra.

			— Je ne te crois pas.

			— Ah. Eh bien, au moins, j’ai essayé.

			Mais comme il n’était pas un enfoiré complet, il baissa le son de la femme qui parlait de son amour perdu ou de spaghettis ou peu importe.

			— Nous sommes presque arrivés.

			— C’est ce que tu dis depuis deux heures.

			Il jeta un coup d’œil dans ma direction.

			— Comment ai-je pu ignorer que tu étais comme ça ?

			Je sortis ma main par la fenêtre, tapotant le côté de la voiture.

			— Parce qu’on n’a jamais eu à aller aussi loin.

			— On aurait pu y aller en avion.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Oui. Parce qu’un loup-garou enfermé dans un petit tube en métal avec un tas d’étrangers et d’enfants qui hurlent est toujours une bonne idée.

			— Tu n’as jamais pris d’avion.

			Je haussai les épaules.

			— Jamais eu besoin. Et je n’aime pas l’idée d’être si… haut. J’aime avoir les pieds sur le sol.

			La voiture avança.

			— Ce n’est pas aussi mauvais que tu le penses.

			— Je pense que c’est très mauvais.

			Un panneau au-dessus de nos têtes indiquait que notre sortie n’était qu’à quelques kilomètres. J’en fus soulagé. Nous rejoindrions la meute avant la tombée de la nuit.

			— Est-ce qu’ils savent qu’on arrive ?

			— Ils ont été prévenus, oui. Ils n’ont pas répondu, mais nous avons fait notre audit préalable.

			— Et que faisons-nous s’ils ne sont pas là ?

			Je le sentis me regarder.

			— Où seraient-ils ?

			— Je ne sais pas. Mais s’ils ont rompu tout contact avec Michelle, qu’est-ce qui te fait croire qu’ils vont vouloir nous voir ?

			— Parce qu’ils ne sont pas stupides, répondit Ezra avec patience. Ils savent qu’il y a de bonnes raisons de mettre des règles en place. S’ils ne sont pas là, nous les attendrons. Ils reviendront forcément à un moment ou à un autre. C’est leur foyer. Ils ne l’abandonneraient pas. Le territoire est important pour un loup, en particulier pour un Alpha.

			— Et s’ils attaquent ?

			Il sembla surpris.

			— Pourquoi le feraient-ils ?

			— Peut-être qu’ils ne veulent pas nous voir. Peut-être qu’il y a une raison à leur absence de réponse.

			— Il n’empêche que, quelles que soient leurs raisons, notre travail est de nous assurer qu’ils comprennent les règles et qu’ils les suivent.

			Nous n’avions encore jamais rencontré de meute qui s’était réellement montrée méfiante une fois que nous leur avions rappelé leur place. Bien sûr, il allait toujours y avoir des désaccords, mais Michelle n’était pas obstinée au point de ne pas écouter les problèmes des loups.

			Nous étions ses émissaires, une extension d’elle, et certaines meutes ne m’aimaient pas au premier abord à cause de ça. Je leur expliquais toujours que je comprenais ce qu’ils faisaient et que j’étais un intermédiaire. Un pacificateur. Je rapportais leurs inquiétudes à l’Alpha suprême, et si elle pensait que ces inquiétudes le méritaient et nécessitaient son intervention, elle les rencontrait face à face. Tout le monde se quittait en ayant le sentiment d’avoir été entendu. Parfois, des changements étaient effectués.

			Parfois, non.

			Mais quand même.

			Cette fois-ci, cela semblait un peu différent.

			— Si quelque chose devient bizarre, tu restes derrière moi, dis-je à Ezra.

			Il rit.

			— Tu me protégeras, c’est ça ?

			— Oui.

			— J’y crois.

			— Bien.

			— Même si tu sais que je n’en ai pas besoin.

			— Peu importe. Laisse-moi juste gérer ça, d’accord ? Ça me rassurera.

			— D’accord, Robbie. Tout ce que tu veux.

			Nous continuâmes à rouler.

			***

			Ils nous attendaient.

			Ils vivaient en bordure de Fredericksburg, la ville se transformant en terres cultivables vallonnées au fur et à mesure que nous roulions. Je fus déconcerté par les étendues de champs qui remplaçaient les arbres, mais chacun ses goûts. J’étais persuadé qu’ils avaient trouvé un endroit pour courir quand ils en avaient besoin.

			Le GPS nous guida jusqu’à une allée de gravier au bout d’une route à une seule voie. Le soleil commençait à se coucher, et le ciel avait la couleur d’un gros hématome. Le tonnerre roulait au loin derrière de lourds nuages.

			La voiture rencontra un profond nid-de-poule, et je rebondis sur mon siège. Je me tournai pour gronder à Ezra de ralentir, mais il s’arrêta brusquement, ses mains noueuses se resserrant sur le volant tandis qu’il regardait droit devant lui.

			L’allée de gravier s’ouvrait sur un immense cercle devant une vieille maison. Elle était différente de celle que Michelle m’avait envoyée en photo. Sur l’image, elle était en ruine, probablement plus facile à raser qu’à réparer. Mais ils l’avaient joliment retapée. La peinture du porche était récente, tout comme les volets. Le toit avait été remplacé, ainsi que le revêtement. Les fondations de la maison étaient les mêmes, mais ils avaient réussi à les rendre visuellement presque neuves.

			Et ils se tenaient devant elle.

			Le malaise d’être sur le territoire d’un Alpha inconnu sans permission fit picoter ma peau.

			Un homme noir plus âgé que les autres se tenait devant eux. Les bras croisés sur son torse, il regardait à travers le pare-brise. Son visage était inexpressif, mais ses yeux étaient orange vif. Malgré le raffut du moteur, j’entendis le grondement grave au fond de sa gorge.

			Deux hommes plus jeunes se tenaient derrière lui. De vrais jumeaux, une rareté chez les loups natifs. Ils étaient tous les deux pâles, leurs cheveux noirs et bouclés. L’un était plus mince que l’autre, et il semblait nerveux, son regard se portant rapidement sur son frère avant de revenir vers nous.

			Son frère avait une expression renfrognée. Ses bras et son torse étaient musclés. J’étais bien plus âgé qu’eux. Si le dossier était correct, ils avaient à peine dix-sept ans.

			L’homme tourna légèrement la tête. Il avait l’air sur le point de parler, mais au lieu de ça, il fit un pas sur le côté, dévoilant l’Alpha.

			Elle semblait fatiguée et aussi pâle que les jumeaux. Des cernes noirs coloraient la peau sous ses yeux, et elle était plus mince que sur la photographie, bien qu’elle n’ait été prise que quelques mois plus tôt. Ses cheveux étaient tirés en arrière dans une queue de cheval lâche, et ses yeux étaient ternes jusqu’à ce qu’ils se teintent de rouge. Cela me terrassa, étranger et immédiat.

			Elle était en colère.

			Résignée, mais en colère.

			Ils nous attendaient.

			Ezra fronça les sourcils, les articulations blanches sur le volant.

			— Éteins le moteur, dis-je doucement. Et reste à l’intérieur. Prépare-toi à bouger à mon signal.

			— Mais…

			— S’il te plaît.

			Il soupira.

			— Veux-tu bien m’écouter un instant avant de sortir de manière aussi impétueuse ?

			— Oui, toujours.

			Mes crocs me démangeaient dans mes gencives.

			— Mais ils nous écoutent, continuai-je.

			Il sourit faiblement.

			— Je sais. Ils ont peur, même s’ils ne devraient pas. Nous ne sommes pas là pour leur faire du mal. Sois pondéré. Nous faisons tous partie du bien commun. Parfois, il faut nous le rappeler. Tu es un bon garçon, Robbie. J’ai foi en toi. Eux, pas encore. Mais ça viendra.

			Je pris une profonde inspiration et expirai lentement.

			Je saisis la poignée de la portière. Je m’apprêtais à tirer dessus quand Ezra fit rugir le moteur. Au milieu du silence, ce fut assourdissant, noyant tous les autres sons. Les loups face à nous grimacèrent. Ezra se pencha rapidement, son souffle chaud contre mon oreille.

			— Parle peu, mais écoute bien, chuchota-t-il.

			Il retira son pied de l’accélérateur, et le moteur se tut.

			Je le dévisageai avant de secouer la tête.

			Il coupa le contact tandis que j’ouvrais la portière, remontant mes lunettes sur mon visage.

			Les loups Bêta grondèrent à l’unisson, mais ils se turent quand l’Alpha leva la main.

			Le gravier crissa sous mes pieds lorsque j’avançai devant la voiture, maintenant une distance entre nous. Je n’étais pas assez stupide pour croire que je pourrais m’approcher sans invitation. Nous empiétions déjà sur leur territoire.

			Mes paumes étaient moites lorsque je fermai les poings. Mes griffes n’avaient pas jailli, mais elles n’étaient pas loin. Je n’avais pas perdu le contrôle de ma transformation depuis que j’étais louveteau. Je ne savais pas pourquoi c’était si proche à présent. J’ouvris la bouche, faisant claquer mes mâchoires, maîtrisant mes crocs par la seule force de ma volonté. Un signe d’agression serait la pire chose à l’instant même.

			Alors je fis ce qu’on m’avait enseigné.

			Je penchai la tête sur le côté, exposant mon cou. Mes yeux s’embrasèrent, fixés sur l’Alpha.

			— Nous ne vous voulons aucun mal, dis-je à voix basse. Je viens de la part de l’Alpha suprême, qui vous transmet ses amitiés. L’Alpha Hughes s’inquiète pour vous. Elle n’a pas eu de vos nouvelles depuis un moment.

			— On va bien, gronda le plus costaud des frères. On n’a pas besoin de vous. Partez.

			— John, dit sèchement l’Alpha.

			Elle tourna la tête vers le côté, mais sans jamais me quitter du regard.

			— Plus un mot.

			John semblait sur le point d’argumenter, mais il ferma la bouche, me fusillant du regard.

			— Si je vous demandais de partir et de dire à l’Alpha Hughes que nous lui sommes reconnaissants pour son inquiétude, le feriez-vous ? demanda l’Alpha.

			— Probablement pas, répondis-je en toute honnêteté. Et même si nous le faisions, nous devrions revenir, et probablement en plus grand nombre.

			Les frères n’apprécièrent pas. Leurs crocs apparurent.

			— Mais je ne souhaite pas que cela arrive, ajoutai-je rapidement. Je préférerais que cela reste juste entre nous.

			L’Alpha rit, bien que sans humour.

			— Juste entre nous. Y compris tous ceux à qui vous en parlerez à votre retour.

			Elle était intelligente. Je ferais bien de m’en rappeler.

			— Seulement ceux qui ont besoin de savoir. Je ne suis pas du genre à raconter les affaires des meutes à ceux qui ne sont pas concernés.

			Elle était calme, observant toujours. Puis :

			— Qui êtes-vous ?

			Elle jeta un coup d’œil vers la voiture avant de revenir vers moi.

			— Et qui est le mage ?

			— Il s’appelle Ezra. C’est le mage de l’Alpha suprême.

			Elle parut confuse.

			— Je croyais que… Qu’est-il arrivé à son précédent mage ?

			Je ne savais pas de quoi elle parlait. Ezra était le mage de Michelle depuis longtemps.

			— Je crois que vous vous trompez. Je n’ai jamais connu qu’Ezra. Mais je ne suis pas là depuis longtemps. Peut-être qu’il y avait quelqu’un d’autre, mais c’est lui aujourd’hui.

			Elle hocha lentement la tête.

			— Et vous êtes ?

			— Robbie. Robbie Fontaine.

			Les frères continuèrent à me fusiller du regard.

			L’expression de l’Alpha ne changea pas.

			Mais l’homme plus âgé… Ce fut fugace, une expression à peine perceptible. Là, puis disparue.

			Comme s’il connaissait mon nom.

			Ma réputation avait dû me précéder. J’ignorais si c’était bon ou pas.

			— Robbie, répéta l’Alpha. Robbie Fontaine.

			— Oui.

			Et elle demanda « Qui êtes-vous ? » comme si c’était plus qu’une simple question, plus que ce que les mots semblaient indiquer.

			Petit loup, petit loup, ne vois-tu pas ?

			Ça tira.

			Ça poussa.

			— Je suis le second de l’Alpha Hughes, dis-je.

			Et le besoin de me transformer fut rude et énervant.

			Elle secoua la tête.

			— Je le sais. Ça, je peux le voir. Ce n’est pas ce que je demande.

			J’ouvrais la bouche – pour dire quoi, je n’en savais rien – quand la voiture grinça derrière moi.

			Les loups détournèrent le regard vers Ezra tandis qu’il sortait de la voiture. Il grogna, me faisant jurer en silence. Il se glissa à mes côtés, grimaçant à cause des douleurs de son vieux corps. Il marmonna quelque chose concernant les idiots qui se tenaient devant lui.

			— Je t’ai dit de rester dans la voiture, marmonnai-je dans ma barbe, même si tout le monde pouvait m’entendre.

			— Tu avais l’air d’avoir besoin de renfort, répondit-il, semblant bien plus joyeux que la situation tendue ne l’exigeait.

			Il cogna mon épaule de la sienne avant de s’incliner aussi bas qu’il le pouvait. Il grimaça à peine à cause de la douleur dans son dos.

			— Alpha. Merci de bien vouloir nous écouter. Comme le disait mon jeune ami, nous ne vous voulons aucun mal. Tout ce que nous demandons est un échange d’informations. Rien de plus.

			— Un échange ? insista dangereusement l’Alpha. Un échange implique que vous ayez quelque chose que je veux.

			— Oh, j’imagine que nous pouvons trouver quelque chose, dit Ezra. Tout ce que nous demandons, c’est que vous nous écoutiez, et nous vous promettons de vous écouter. Vous avez ma parole.

			L’Alpha sembla se détendre légèrement. Elle hocha la tête avant de jeter un coup d’œil vers sa meute. J’ignore ce qu’ils virent sur son visage, mais ils ne semblèrent pas ravis. Elle se retourna à nouveau vers nous et déclara :

			— Une nuit. Vous pouvez dormir dans la grange. Demain matin, vous partirez, peu importe ce qui aura été discuté.

			— D’accord, accepta Ezra comme si c’était la chose la plus facile au monde.

			— Je m’appelle Shannon Wells, annonça-t-elle, d’une voix plus douce. Et je suis l’Alpha. Voici John et son frère James.

			John se renfrogna davantage.

			James salua d’un petit geste nerveux de la main.

			— Et voici mon second, continua Shannon, indiquant l’autre homme d’un mouvement de tête. Malik.

			Malik ne dit pas un mot.

			— Vous êtes les bienvenus sur mon territoire. Mais si je soupçonne que quelque chose se trame, je vous tuerai tous les deux, au diable les conséquences. Vous me croyez ?

			— Oui, répondit Ezra. Je vous crois.

			— Bien. Garez votre voiture près de la grange. Il est presque l’heure de dîner. Vous pouvez vous joindre à nous si vous le souhaitez. Je suis sûre que vous avez beaucoup de choses à dire, que je veuille l’entendre ou non.

			***

			L’intérieur de la ferme était plus moderne que je ne m’y étais attendu, bien que les travaux semblent toujours en cours. Il y avait une faible odeur de peinture fraîche, indiquant qu’ils avaient dû la refaire il y a un mois ou deux. Mais l’odeur principale provenait principalement d’eux quatre, comme une maison de maître le devrait.

			À gauche de l’entrée, se trouvait un grand séjour, un canapé d’angle encadrant une cheminée surmontée d’une télévision. Je fus amusé de voir un tas de vieux films de monstres en noir et blanc sur une étagère. Ils semblaient tous être sur des loups-garous.

			— Je les aime bien, dit une voix.

			Je regardai sur le côté pour voir James près de moi, se triturant nerveusement les mains.

			— Ah oui ? J’en ai vu beaucoup. Ils sont plutôt bons. Drôles. Il y a beaucoup de trucs faux, mais quelques-uns ne sont pas si éloignés de la vérité. C’est à se demander si des loups n’ont pas réellement travaillé dessus, tu vois ?

			Il hocha la tête, l’air soulagé.

			— C’est…

			— Jimmy, le coupa John, d’une voix grave. Viens ici.

			Jimmy écarquilla les yeux et recula vers son frère. John passa un bras autour de ses épaules, me fusillant du regard comme s’il croyait que je m’apprêtais à attaquer Jimmy. Son expression s’adoucit lorsqu’il regarda son frère. Il se pencha pour l’embrasser sur le côté de la tête.

			— Reste près de moi, d’accord ?

			Jimmy parut ennuyé, mais ne discuta pas.

			Sans un regard en arrière, Malik disparut dans l’escalier devant nous tandis qu’Ezra traversait le seuil. Shannon entra derrière lui et ferma la porte.

			— Pas de barrières, dit Ezra comme s’il commentait la météo.

			— Pas de mage, répondit Shannon. Même si je pense que vous le saviez déjà.

			— Je pourrais vous aider sur ce point si vous le vouliez.

			— Je ne le voudrais pas du tout.

			La seule réponse d’Ezra fut un hochement de tête. Il resta planté là, les mains serrées derrière lui, attendant que Shannon ouvre la marche.

			— L’étage est interdit, déclara-t-elle.

			Je ne pouvais oublier à quel point elle était jeune.

			— Je ne vous veux pas dans nos chambres. Malik a un bureau au rez-de-chaussée. Nous pourrons l’utiliser après manger.

			— Bien sûr, acquiesça Ezra. Ce que vous pensez être le mieux, Alpha.

			Il me regarda et sourit.

			***

			Le dîner fut, en un mot, bizarre.

			Malik resta silencieux, ne cessant d’observer.

			Jimmy essaya d’entretenir la conversation, mais à chaque fois que j’essayai de lui répondre, John dit à son frère de se taire.

			Shannon ne sembla pas le moins du monde désolée. Je ne lui en voulais pas.

			Ce ne fut que lorsque Ezra parla, environ à la moitié du repas, que cela changea.

			Il s’essuya la bouche presque délicatement avant de déposer sa serviette sur ses genoux.

			— John, c’est ça ?

			John resserra sa prise sur sa fourchette.

			— Oui ? Et alors ?

			— Est-ce que tu vas bien ?

			— Oui.

			— Tu es heureux ?

			— Oui.

			Il ne semblait pas heureux.

			Ezra hocha la tête, jetant un coup d’œil à Jimmy.

			— Et tu prends soin de ton frère, je vois.

			John regarda Shannon, qui lui répondit d’un mouvement de menton.

			— Oui, confirma-t-il. Mais il prend aussi soin de moi. C’est ce que nous faisons l’un pour l’autre. Nous sommes une meute.

			— Il est plus costaud, dit Jimmy, l’air fier.

			— Il est plus malin, répliqua John, l’air énervé, mais pas contre son frère.

			Tout le venin dans sa voix était dirigé contre nous. Je me demandai ce qu’on lui avait dit. Pourquoi son animosité était si évidente.

			— Bien, dit Ezra. Ça équilibre les choses. Vous dépendez l’un de l’autre.

			— Mais nous pouvons prendre soin de nous-mêmes, rétorqua John. Jimmy est peut-être petit, mais il peut vous botter le cul s’il le faut.

			— Je suis un dur à cuire, certifia Jimmy.

			Shannon soupira.

			Malik ne dit pas un mot.

			— Je parie que oui, le rassurai-je. Les gens supposent des choses qu’ils ne devraient pas. Je parie que tu leur montres tout le temps qu’ils ont tort.

			Jimmy me sourit.

			Pas John.

			— Vous allez à l’école ? demanda Ezra comme si nous étions entre amis.

			Ils regardèrent à nouveau Shannon. Elle hocha la tête.

			— Nous avons presque terminé notre avant-dernière année de lycée, répondit John à contrecœur. Il ne nous reste que quelques semaines avant les vacances d’été.

			— Il y a d’autres loups dans votre école ?

			Jimmy secoua la tête.

			— Non. Nous sommes les seuls. Et nous ne parlons de nous à personne.

			Il gigota sur son siège.

			— Promis.

			— Je suis heureux de l’entendre, dit Ezra. La plupart des gens ne comprendraient pas.

			Malik se racla la gorge et parla pour la première fois. Il avait un accent plus prononcé que je ne m’y attendais, doux et presque musical.

			— Et vous devriez étudier pour vos examens finaux puisque vous avez fini, non ?

			Jimmy gémit.

			John leva les yeux au ciel.

			— Oui, railla Malik. Quelle vie terrible vous menez. Hop, hop. Je m’occuperai des corvées ce soir. Jimmy, je veux voir ce livre de maths ouvert. John, j’ai jeté un coup d’œil à ta dissertation et fait quelques suggestions. Regarde-les et effectue les changements qui te semblent nécessaires.

			Jimmy eut l’air de vouloir argumenter, me jetant un coup d’œil, mais John lui attrapa le bras et le tira vers l’escalier.

			Shannon leva les yeux vers le plafond alors que les garçons faisaient assez de bruit pour une dizaine de personnes.

			— Ils entendront chaque mot que vous direz, même s’ils ne sont pas censés écouter.

			— On n’écoute pas ! cria Jimmy quelque part au-dessus de nous.

			— Je suis sûr qu’ils le feront, dit Ezra en gloussant. Ce n’est pas tous les jours qu’ils ont l’occasion d’entendre parler d’une autre meute.

			Malik et Shannon échangèrent un regard.

			— Nous nous débrouillons bien tout seuls. Nous n’avons besoin de personne d’autre.

			— Les loups sont des créatures de meute, fit remarquer Ezra.

			— Et nous avons une meute.

			Ezra sirota son thé.

			— Je vois ça. Votre mère les a adoptés, n’est-ce pas ? Quand ils n’ont eu personne d’autre ?

			— Oui. Ils sont avec nous depuis qu’ils sont tout petits. Ils ne connaissent personne d’autre.

			Elle plissa les yeux.

			— Et ils n’en auront pas besoin. Ils ne vont nulle part.

			C’était un défi.

			— Oh, hé, non, dis-je, alarmé. Bien sûr que rien ne va se passer. Ce n’est pas pour ça que nous sommes ici.

			Et parce que cela me semblait correct, j’ajoutai :

			— Et je suis désolé pour votre mère. L’Alpha Hughes la tenait en grande estime.

			Shannon me dévisagea sans rien dire.

			— Pourquoi êtes-vous ici ? demanda Malik.

			— Parce que l’Alpha Hughes était inquiète, répondis-je. Elle tient à tous les loups. Elle n’essaie pas de vous prendre quoi que ce soit. Ni votre meute. Ni votre territoire. Tout ce qu’elle veut, ce sont des lignes de communication ouvertes. Nous sommes meilleurs ensemble que nous ne le serons jamais séparés. La force est dans le nombre.

			— Protection, dit Shannon, retournant encore et encore la cuillère près de son assiette.

			— Exactement, confirmai-je, soulagé.

			— Contre quoi ? demanda Malik.

			Je cillai.

			— Contre le monde extérieur.

			Shannon ricana.

			— Et que savez-vous à ce sujet ? L’Alpha Hughes est assise sur son trône dans son petit royaume muré. Elle ne sait rien du tout de nous. Ce que cela signifie de vivre dans le monde extérieur.

			Je jetai un coup d’œil à Ezra. Il ne me regardait pas.

			— Ce n’est pas vrai. Elle… elle serait là en personne si elle le pouvait.

			Shannon saisit le raté de mon battement de cœur.

			— J’en doute.

			— Quoi qu’il en soit, intervint Ezra, cela ne ferait pas de mal de donner des nouvelles de temps en temps. Cela évite… les complications. Shannon, si nous pouvions…

			— Alpha Wells.

			Ezra ne fut pas décontenancé.

			— Alpha Wells, si nous pouvions discuter en privé. Rien que nous deux. Je suis sûr que je pourrais mieux vous faire comprendre l’importance de ce que mon jeune ami ici présent veut dire quand il parle de la force dans le nombre.

			Il y eut un long moment de silence. Je tentai de capter le regard d’Ezra pour lui dire que c’était une mauvaise idée, que Michelle voulait que nous restions ensemble, mais il n’avait d’yeux que pour l’Alpha.

			— Bien, dit enfin Shannon en se levant de sa chaise. Malik, nous utiliserons ton bureau.

			Il hocha la tête.

			— Si tu en es sûre.

			— Oui. Plus tôt nous entendrons ce qu’ils sont venus dire, plus vite ils partiront.

			— C’est tout ce que je demande, confirma Ezra.

			Il se leva lentement en gémissant. Il semblait raide, plus que d’habitude. Ce trajet en voiture n’avait fait aucun bien à son corps. Je devais garder un œil sur lui.

			— Robbie, peut-être que tu pourrais aider Malik à débarrasser la table. C’est le moins que nous puissions faire pour nos hôtes.

			Non, je ne voulais pas aider Malik à débarrasser la table. Mais Ezra me lança un regard qui m’indiquait de me taire. Je savais qu’il pouvait se débrouiller seul, mais les loups chassaient en divisant pour mieux régner. J’espérais simplement qu’ils ne pensaient pas qu’Ezra était le maillon le plus faible de nous deux. Ils se tromperaient.

			Shannon fit sortir Ezra de la salle à manger, puis lui fit longer le couloir. J’entendis une porte se fermer, et leurs paroles et leurs battements de cœur disparurent.

			— C’est insonorisé, expliqua Malik. Vous comprenez.

			Je refermai les poings sur mes cuisses.

			— Bien sûr. Elle… elle semble être une bonne Alpha.

			— Elle l’est.

			— Et John et Jimmy sont bien.

			— En effet.

			Je me léchai les lèvres.

			— C’est tout ce qui compte.

			Malik parut amusé.

			— Vraiment ? Comme c’est aimable à vous de le dire.

			Il se leva et commença à rassembler les assiettes sur la table. Ne voulant pas paraître impoli, je me levai et l’imitai.

			Il ouvrit le chemin jusqu’à la cuisine. La fenêtre au-dessus de l’évier était ouverte, et des criquets stridulaient, des crapauds croassaient. Je posai les assiettes dans l’évier. Je m’apprêtais à retourner en chercher d’autres quand il dit :

			— Robbie Fontaine.

			— Oui ?

			Un éclat de rire se fit entendre au-dessus de nos têtes. La maison se calma autour de nous, ses fondations craquant.

			— D’où venez-vous ?

			Il ne me regardait pas. Au lieu de ça, il observait par la fenêtre.

			— De Caswell.

			— Toujours ?

			— Non. J’ai… beaucoup bougé.

			— Vraiment.

			Je me frottai la nuque. Ezra n’était pas le seul à souffrir du long trajet en voiture.

			— Longue histoire.

			— Nous en avons tous une, je pense.

			— Eh bien, je suppose que oui. Ce n’est pas… important. Je suis devenu orphelin quand j’étais jeune. Quelques meutes m’ont accueilli. L’une d’elles m’a aidé pour ma première transformation, et je suis resté avec eux pendant un certain temps.

			— Mais ?

			Je haussai les épaules.

			— Je ne sais pas. J’aimais bouger. Je sais que ce n’est pas idéal pour un loup. Liens de meute et tout ça. Mais j’avais l’impression que c’était ce qu’il fallait faire. Je voulais voir autant de choses que possible.

			Malik se retourna, s’appuyant contre l’évier.

			— Et qu’avez-vous vu ?

			— Ce qu’il y a de bon en nous, répondis-je avec honnêteté. Les loups… nous ne sommes peut-être plus aussi nombreux qu’avant, et nous ne sommes peut-être pas toujours d’accord avec la façon dont se déroulent les choses, mais la meute est la meute. C’est important. J’ai été accepté à peu près partout où je suis allé. Et même si les liens entre nous étaient toujours temporaires, c’était suffisant.

			— Pour tenir l’Oméga à distance.

			— Oui. Exactement. Je ne me suis jamais senti menacé par ce danger. Je me connaissais suffisamment bien pour que cela ne m’arrive jamais. Et puis j’ai été convoqué à Caswell, et je suis resté là-bas depuis.

			— Convoqué ? Où étiez-vous avant ?

			Je fronçai les sourcils.

			— Avant ?

			— Avant votre convocation.

			Je secouai la tête. Elle commençait à me faire mal.

			— Ce n’est pas important. Tout ce qui compte, c’est qu’Ezra est venu me chercher, me disant qu’on avait besoin de moi.

			— L’Alpha Hughes.

			Je n’aimai pas la critique dans sa voix, même si je ne pouvais pas exactement lui en vouloir.

			— Je sais qu’elle a une certaine… réputation. Mais je ne pense pas qu’elle soit méritée. Je ne peux pas imaginer ce que c’est d’être Alpha, vous voyez ? Tout ce pouvoir. Mais être l’Alpha suprême ? Cela doit peser lourd sur un loup. Elle s’en sort bien, ajoutai-je rapidement. Accordez-lui juste une chance, d’accord ? Je ne sais pas ce que Shannon a entendu dire. Je ne sais pas ce qu’il lui est arrivé. Je sais que ça craint d’avoir perdu sa mère comme ça pour devenir quelque chose auquel elle n’a pas eu le temps de songer. Et je suis émerveillé de ce qu’elle a fait ici. Mais je ne mentais pas en disant que nous sommes plus forts ensemble.

			— Temporaire.

			Je fronçai les sourcils.

			— Pardon ?

			— L’Alpha suprême. Michelle Hughes. Elle est temporaire. Elle n’est pas censée être…

			Je vacillai. Je ne savais pas ce qu’il se passait. Un instant, j’écoutais Malik, entendant ses paroles, et l’instant suivant, la douleur dans ma tête explosa dans un boum sourd. Mes crocs poussèrent, me coupant la lèvre. Le sang coula le long de mon menton. Je fus abasourdi de voir que mes griffes étaient sorties lorsque je ramenai mes mains vers ma tête, les pressant contre mon crâne.

			C’était

			(petit loup petit loup)

			comme si j’avais perdu le contrôle, comme si je ne pouvais plus

			(ne vois-tu pas)

			respirer, je ne pouvais pas respirer et j’allais me transformer dans cette maison et

			(je te vois je te vois je ne)

			je devais sortir d’ici, je devais sortir afin de ne blesser personne, afin de ne pas blesser ces garçons

			(te laisserai jamais partir)

			parce que je ne pourrais jamais blesser quelqu’un, je ne pouvais jamais…

			— Robbie, m’appela Malik.

			Et juste comme ça, ce fut terminé.

			Je relevai les yeux tout en baissant lentement mes mains. Mes crocs étaient rentrés, mes griffes rétractées.

			Malik me regardait avec prudence. Ses propres griffes étaient sorties, et ses yeux étaient orange.

			— Je suis désolé, m’étranglai-je tandis que j’essuyais le sang sur ma lèvre. Je ne… je ne voulais pas… je ne sais pas ce qui s’est passé.

			— Vous avez perdu le contrôle de votre transformation.

			Il ne s’avança pas vers moi.

			— Je sais. Je ne sais pas ce qui l’a déclenchée.

			Je secouai la tête, essayant d’en chasser le brouillard.

			— Je vous promets que ça ne s’était pas produit depuis des années. Si ça avait été le cas, je ne serais jamais venu ici. Michelle ne m’aurait jamais envoyé. Je ne mettrais pas ces enfants en danger.

			Ses propres griffes se rétractèrent lentement.

			— Je vous crois.

			Il hésita. Il jeta un coup d’œil vers le couloir. Les seuls sons provenaient de la maison elle-même et des garçons à l’étage.

			— Puis-je vous faire confiance ?

			Je fus pris de court.

			— Euh… oui ? Je veux dire, oui. Bien sûr que vous pouvez.

			Il bougea plus rapidement que je ne m’y attendais. Il passa ses mains autour de mes biceps, sa joue frottant la mienne. Mes yeux papillonnèrent involontairement au contact d’un autre loup. Ce n’était pas sexuel, c’était instinctif. Il était un étranger, mais la sensation était agréable. Il y avait une odeur sur lui, quelque chose que je n’arrivais pas à capter. Elle était estompée, comme dans un rêve.

			— Ce soir, chuchota-t-il avec ferveur. Quand votre mage sera endormi. Retrouvez-moi derrière la maison. Ne dites rien à personne.

			Puis je fus seul dans la cuisine.

			***

			— Ce n’est pas grand-chose, dit Shannon en ouvrant la porte de la grange, mais ça fera l’affaire pour une nuit.

			— Ce n’est pas le pire endroit où j’ai dormi, la rassurai-je.

			Elle me regarda bizarrement. Je haussai les épaules.

			— Marais. Longue histoire. Beaucoup d’insectes. J’ai eu une tique sur mon… Vous savez quoi ? Je n’ai probablement pas besoin de vous en parler. Vous n’avez pas besoin de savoir que j’ai eu un insecte sur mon entrejambe.

			— Effectivement, confirma-t-elle lentement. John et Jimmy ont sorti des couvertures et des oreillers. Ils vous ont fait une paillasse. Tout est neuf, alors l’odeur de la meute ne devrait pas être trop accablante.

			— Vous recevez beaucoup d’invités ? demandai-je, levant les yeux vers le grenier à foin au-dessus de nous. 

			Deux ampoules nues pendaient du plafond, leur lumière faible. L’endroit avait l’odeur de la meute, mais il y avait quelque chose de plus. Quelque chose de différent. Comme s’il y avait eu un autre loup à un moment donné.

			— Il vaut mieux prévenir que guérir, éluda-t-elle.

			Putains d’Alpha. Toujours cryptiques.

			— Cela fera parfaitement l’affaire, intervint Ezra. Vous êtes très gentille, Alpha Wells. Je suis heureux que nous ayons fait ce voyage. Je crois que l’Alpha Hughes sera ravie d’entendre parler de cet endroit et de tout ce que vous avez fait.

			— Je suppose que oui, répondit Shannon. Nous vous offririons bien le petit déjeuner, mais les garçons ont école, et j’ai du travail. C’est une maison de fous ici le matin. Pas le temps de rien.

			— Ce ne sera pas nécessaire, répliqua Ezra. Nous serons sur la route aux premières lueurs. C’est un long voyage pour rentrer, et je sais que nous aimerions être chez nous le plus tôt possible.

			— Je n’en doute pas, en convint calmement Shannon. Je respecterai ma part du marché tant que vous respecterez la vôtre.

			Elle me jeta un dernier coup d’œil avant de se retourner et de quitter la grange, fermant la porte derrière elle.

			Nous attendîmes que le bruit de ses pas atteigne la maison. J’ouvris la bouche pour parler, mais Ezra secoua la tête. Il remonta légèrement la manche de sa chemise, appuyant ses doigts contre un tatouage effacé. Il s’enflamma faiblement, et les bruits extérieurs à la grange devinrent étouffés. Sa magie se déversa sur moi en vagues réconfortantes.

			Il soupira.

			— Voilà. Ils ne devraient plus pouvoir nous entendre, mais ce n’est pas intrusif au point qu’ils le remarquent, sauf s’ils reviennent. Je ne veux pas mettre une Alpha en colère.

			Il semblait épuisé. Je le pris par le bras et le guidai vers la pile de couvertures à l’autre bout de la grange.

			— Qu’est-ce qui s’est passé avec elle ?

			Il eut un sourire un peu crispé.

			— Elle est jeune. Entêtée. Un peu comme un certain loup de ma connaissance.

			— Oui, oui.

			Il rit, bien que son rire semble un peu fatigué.

			— Elle en veut à tout le monde, et je ne sais pas si je peux le lui reprocher. La perte de sa mère a été douloureuse. Elle n’a pas eu de temps pour se préparer.

			Je l’aidai à s’allonger sur la paillasse, m’assurant qu’il ait la majorité des couvertures. À présent qu’il faisait nuit, l’air était frais, et je ne voulais pas qu’il tombe malade. Je pouvais supporter d’avoir un peu froid.

			— Ça a dû être un choc.

			— En effet, confirma Ezra.

			Il tapota la couverture près de lui, et je me laissai tomber à ses côtés. Je m’étirai, gémissant lorsque mon dos craqua.

			— Et autant de pouvoir sans avertissement serait beaucoup à supporter pour n’importe qui. Mais couple ça à la perte de son Alpha et mère… eh bien… elle a ressenti le besoin de resserrer les rangs.

			Je tournai la tête vers lui, pressant mon front contre sa hanche. Sa main se posa sur mes cheveux.

			— Elle t’a dit tout ça ?

			— En effet. Je pense qu’elle avait juste besoin que quelqu’un l’écoute. Quelqu’un qui pourrait comprendre.

			C’était un terrain nouveau. Ezra avait connu la perte, comme nous tous, mais de ce que je comprenais, la sienne avait été catastrophique. Sa famille tout entière lui avait été brutalement arrachée. D’après les petits bouts d’informations que j’avais rassemblés, des loups sauvages en étaient la cause. Je ne comprenais pas comment il pouvait connaître le pardon après ça. Je détestais les chasseurs, et pas uniquement pour ce qu’ils représentaient. On nous avait tout pris à tous les deux. Je ne pourrais jamais pardonner une telle chose. Peu importe qui ils étaient. Je voulais tuer chacun d’entre eux. Je ne pardonnerais jamais.

			— Je suis content qu’elle t’ait eu pour discuter, murmurai-je doucement.

			Il fit un petit bruit de gorge tandis qu’il me grattait le crâne. Je refusai de pousser un bruit de plaisir, même si je lui montrais déjà presque mon ventre.

			— Et je suis heureux de t’avoir, mon enfant. Je ne sais pas ce que je ferais… C’est quoi ?

			Sa main quitta mes cheveux et se dirigea vers le coin de ma lèvre. Il appuya son doigt contre ma peau avant de l’ôter.

			Sur le bout se trouvait une petite trace de sang que j’avais oubliée.

			— Je me suis mordu la lèvre, dis-je rapidement. Accident.

			Il porta son doigt devant son visage, regardant la trace.

			— C’est tout ?

			Puis-je vous faire confiance ?

			— Oui. C’est tout. On doit dormir. On a une longue route demain. Je te laisserai même passer ta musique merdique.

			Il se rallongea sur l’oreiller en ricanant.

			— Comme c’est généreux de ta part. Tu sais, si tu avais réellement un peu de culture, peut-être que tu…

			— Ça n’arrivera jamais.

			Je souris lorsqu’il me donna une claque derrière la tête.

			Un instant plus tard, la magie autour de nous se dissipa et les grillons se mirent à chanter.

		


		
			Violet

			Je rêvai de la forêt.

			De soleil étincelant et de chants de loups.

			Dans les arbres, de grands oiseaux noirs croassaient.

			Le loup blanc Alpha paradait devant moi.

			Il me dit, petit loup petit loup.

			— Ne vois-tu pas ? murmurai-je.

			Les oiseaux noirs dirent, tu es le maître de la forêt.

			— Les gardiens des arbres, chuchotai-je.

			Les arbres se mirent à s’agiter.

			La terre bougea et s’ouvrit sous eux, leurs racines remuant comme autant de serpents. Elles laissèrent des trous dans le sol tandis qu’elles se rétractaient, formant un cercle gigantesque autour de nous.

			Nous nous retrouvâmes dans une clairière.

			— C’est quoi, ça ? demandai-je.

			Mais le loup blanc Alpha avait disparu.

			À sa place se tenait un loup noir.

			Je tombai à genoux devant lui.

			Il se pencha vers moi, son souffle chaud contre mon visage.

			Il pressa son museau contre mon front, et je dis : « Oh. »

			(robbie)

			Un flot d’images. Une cacophonie de sons.

			(robbie)

			— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je au loup noir, ma voix se brisant en mille morceaux.

			(ROBBIE)

			Je tournai la tête et…

			Ezra ronflait à mes côtés.

			Les arbres avaient disparu.

			J’étais dans la grange, la peau couverte de sueur.

			— Bordel ! marmonnai-je, passant une main sur mon visage.

			— Robbie.

			Je me redressai vivement. Cette voix-là était réelle.

			— Sortez, chuchota-t-elle.

			Il me fallut un moment pour la reconnaître.

			Malik.

			Je jetai un coup d’œil vers Ezra. Il ronflait bruyamment, son visage détendu, ses lèvres claquant légèrement à chaque expiration. Je bougeai prudemment afin d’éviter de le réveiller. Je l’enjambai avant de me pencher pour lacer mes bottes. Je jetai un dernier coup d’œil derrière moi avant de me diriger vers la porte.

			Les étoiles brillaient dans le ciel au-dessus de la ferme. La lune était cachée derrière un gros nuage, recouvrant tout d’ombres. Malik se tenait près du porche de la maison. Tandis que j’approchais, il posa un doigt sur ses lèvres, indiquant la maison d’un mouvement de tête.

			Je hochai la tête en réponse. J’étais curieux. De savoir ce qu’il voulait. De la raison qui faisait que cela devait être tellement secret.

			Il commença à s’éloigner de la maison pour se diriger vers un champ désert.

			Je le suivis.

			Je restai quelques pas derrière lui. J’avais entendu trois battements de cœur lents et distincts dans la maison, alors je savais que sa meute dormait et qu’elle n’était tapie nulle part, attendant. Je ne connaissais pas cet homme, mais je ne pensais pas qu’il était assez stupide pour faire quoi que ce soit. Pas s’il voulait éviter que le pouvoir de l’Alpha suprême s’abatte sur sa meute.

			Au loin, à plusieurs mètres de la maison, s’élevait une immense structure à l’autre bout du champ. C’était un vieux silo, et c’est là qu’il nous menait.

			Il se déplaçait rapidement et silencieusement, sans vraiment courir, mais ses jambes étaient plus longues que les miennes, et je devais me dépêcher pour suivre son rythme.

			Le nuage s’éloigna de la demi-lune. Ma peau frissonna. Je tournai brusquement la tête vers la droite, persuadé qu’un autre loup courait à mes côtés.

			Il n’y avait rien.

			Nous étions seuls.

			Il s’arrêta au milieu du champ, à quatre cents mètres environ du silo.

			Une brise souffla à travers les herbes hautes. On aurait dit que la terre chuchotait.

			— Puis-je vous faire confiance ? demanda-t-il à nouveau sans me regarder.

			Mais que se passait-il, bordel ?

			— Oui.

			— Ce que je m’apprête à vous montrer restera entre nous. Ai-je votre parole, loup ?

			J’hésitai, mais ce fut bref.

			— Oui.

			— Votre instinct premier sera de vous transformer. Ne le faites pas. Votre deuxième instinct sera de parler. Ne le faites pas. Vous resterez immobile. Vous resterez silencieux jusqu’à ce que je dise le contraire. Vous comprenez ?

			— Oui.

			Muet comme une carpe.

			Je crus entendre ma mère rire.
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